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NOTICE HISIOHIQDE 



LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 



Dans votre séance du 5- mars i856, vous avez 
décidé, sur le rapport d'une Commission (i), 
qu'à l'avenir la Société ferait paraître dans l- 
hevue du Lyonnais^ avec l'agrément du directeur 
de ce recueil, des comptes-rendus de nos séances, 
reproduisant les lectures d'après des extraits ré- 
digés par les auteurs eux-mêmes. En prenant 
cette résolution, vous avez voulu suppléer, au- 
tant qu'il était possible, à la publication de 
Mémoires à laquelle l'état de vos finances vous 
interdisait de songer. C'était, en effet, la meil- 
leure combinaison pour consigner, à peu de 
frais, la trace de vos travaux, toujours si variés, 

(1) Cette Commûsion était cooiposéc de HM. Hsrtia-Daussign;, 
Vingtrinier et Pczzani et «les membres du bureau, HM. Chastcl, président, 
d'Âigncperse, vice-prcsidcnt. Frais;; , sccrêluire perpctncl, Bellin, secré- 
taire adjoint, et Rousset, trésorier. 



quelquefois si importants, dans un recueil pé- 
riodique auquel on pourrait en tout temps 
recourir. Désormais donc il sera facile, lorsque 
les années auront passé sur nos études, sur nos 
communications, d'évoquer avec certitude les 
souvenirs imprimés de notre existence littéraire, 
plus Bdèles que les récits souvent inexacts de 
la tradition, toujours plus complets que les ré- 
sumés incolores d'un procès-verbal, laconique 
témoin de la séance qu'il ne doit pas Juger, mais 
constater seulement.' 

Toutefois, avant que de songçr à perpétuer, 
par la voie de la presse, la mémoire de nos tra- 
vaux, n'avons-nous pas à remplir envers nos 
devanciers quelque devoir de piété filiale? Nous 
ne saurions, inaugurer plus dignement, à mon 
avis , la publication de nos comptes - rendus , 
qu'en les ràettant sous l'invocation de nos pré- 
décesseurs et en les représentant comme la con- 
tinuation de leurs œuvres. Appelé par vos suf- 
frages à consigner quelquefois les actes de votre 
vie littéraire, nos attributions nous ouvraient le 
dépôt de vos archives et mettaient à notre dispo- 
sition tout ce qui reste des cinquante années 
d'existence de notre Société. Permettez - nous 
donc. Messieurs,, de vous offrir, aujourd'hui, le 
résumé d'un demi-siècle de procès- verbaux pro- 
mis dans le premier Numéro de nos Archives (i), 

(1) Lyon, Louis Perrin, 18(7. 
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eldedéroulerà vos yeux les pages oubliées de vos 
fastes domestiques ; nos aînés y salueront quel- 
ques souvenirs de succès ou d'amitié, nos jeunes 
confrères y apprendront les titres de leurs 
anciens, de leurs prédécesseurs, à )a renommée 
locale, tous nous serons fiers de quelques grands 
noms qui, du moins ont reçu parmi nous ces 
premiers encouragements , faute desquels trop 
souvent le talent se méconnaît et avorte dans le 
silence. 

La première séance oiîlicieUe, car il dut y 
avoir plusieurs réunions pour arriver à une 
constitution définitive, eut lieu le a juillet 1807 : 
on s'assembla, ruePizay, ia4,(i)chez M.Molard, 
professeur de belles-lettres (3). 

Le sommaire de cette séance ouvre le premier 
registre des procès-verbaux. Sur la proposition 
de M. Segaud, le Cercle adopta un règlement 
provisoire et organisa son bureau. 

11 futcomposéde MM. Amard, président, Gay, 
vice - président , Butignot , secrétaire , Achard- 
James, secrétaire adjoint, Péricaud aîné, tréso- 
rier, Molard, conservateur des archives. 

Le 3o eut lieu l'installation du bureau ainsi 
constitué. M. Amard, en sa qualité de président, 
paya le premier tribut dans son discours d'ou- 

(1) Acluellement ii° 6, hâtel de France. 

(2) Plus tard on se réunit dans une salle de l'ancien hôtel de l'Inten- 
dance, oeciipé aujuurd'kut par l'état major généni de la division du Sud-Est. 

U.q,t,ze(.0vCiOO^[C 



verture. L'amour de la science, le tableau des 
jouissances qu'elle procure, le charme qu'elle 
répand sur l'amitié forment, dit le procès- verbal, 
le sujet de ce discours, plein de sentiment et de 
grâce et remarquable par son style harmonieux. 

« Quel beau jour, Messieurs, s'était écrié 
l'orateur en terminant, quel jour à jamais mé- 
morable que celui où Académus d'Athènes, 
comme le nouvel Académus d'aujourd'hui , 
prêta sa maison à des amateurs des lettres et de 
la philosophie, et fit, du simple logement d'un 
particulier, la retraite des philosophes de l'an- 
cienne Grèce, et un lieu connu et célèbre dans 
tous les siècles qui se sont écoulés! Puissions- 
nous suivre de loin un exemple aussi beau! Que 
s'il n'est pas permis d'espérer de l'imiter du 
côté sublime des lumières et de l'esprit, ayons au 
moins, de cette académie fameuse, ce qui émane 
des sentiments du cœur, raménîté athénienne 
et la'sincère amitié. » 

M. Molard , archiviste, lut une dissertation 
sur l'éducation de la jeunesse. Le Secrétaire 
enfin, M. Butignot, offrit en tribut une pièce de 
poésie fugitive, adressée à Odalie, élégie ou ro- 
mance mise en musique par Chamourtois et 
gravée à Paris. Le règlement fut ensuite discuté, 
une élection eut lieu, celle de M. Donzel, de 
Rive-de-Gier, en quaHté de membre titulaire. 
Enfin le Cercle fixa au 6 août suivant un ban- 



quet auquel ses membres assisteraient et s'a- 
journa au 20 du même mois. 

A cette séance furent élus deux nouveaux 
. membres titulaires , MM. Menoux , avocat et 
avoué près la Cour d'appel, et Ravier du Magny, 
juge en la Cour de justice criminelle, un membre 
associé, M. Tézenas, avocat à Montbrison et 
rédacteur du Journal du département de la Loire, 
et enfin un membre correspondant, M. Rast- 
Maupas Bis, de Lyon. 

Il serait fastidieux de suivre plus loin l'analyse 
des procès-verbaux : elle trouvera mieux sa place 
dans des tatleaux présentant le résumé de notre 
personnel, de nos actes et de nos travaux. Qu'il 
suffise de faire ressortir les principaux événe- 
ments de notre vie sociale littéraire, dans l'ordre 
chronologique. 

A ce point de vue, nous devons parler d'abord 
de l'adoption d'un règlement définitif: il fut 
voté dans les séances des u février, lo mars, 
7 avril et 5 mai i8o8. Ce règlement contenait 
treize articles. L'article 3 statuait, et cette dis- 
position décèle l'ardeur juvénile de cette époque 
de renaissance littéraire, que « chaque membre 
titulaire présente, à son tour et dans l'ordre de 
sa réception, un ouvrage par forme de tribut. » 
L'article 6 prohibait la réélection des officiers 
de la Société; vous avez restreint, Messieurs, 
cette prohibition aux présidents seuls, et encore 
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vous avez eu un Président à vie et vous avez un 
Secrétaire perpétuel. Mais n'anticipons point sur 
l'histoire contemporaine et remontons dans les 
âges héroïques de notre" ère. 

Aux termes de l'article 9, le Trésorier perçoit 
les amendes, d'après le tableau arrêté chaque 
mois ; l'usage des jetons n'avait pas encore été 
introduit, mais il devait l'être bientôt. EnGn 
l'article 1 1 dispose que la Société se réunit régu- 
lièrement le premier jeudi de chaque mois. Ce 
règlement fut imprimé la même année, format 
petit in-8, par Ballanehe père et fils, M. Ballanche 
fils venait d'être élu membre titulaire, à la 
séance du 5 mai. Dès lors on s'assembla dans le 
salon de MM. Ballanche, aux halles de la Gre- 
nette, où le Cercle devait recevoir une hospitalité 
amicale jusqu'à son installation au Palais des 
Arts, en i8i4. ■ 

A la suite du règlement venait la liste des 
membres titulaires, au nombre de 28. Nous en 
extrairons pour le moment les noms des dix-sept 
fondateurs, dans l'ordre déterminé entre eux 
par un tirage au sort. C'étaient MM. Molard, 
professeur de belles-lettres, Coste aîné, Passet, 
avocat, Segaud , avocat, Acher fils, avocat, 
Monier, avocat, J.-M. Butignot, avoué, Péricaud 
aîné, Achard-James, avocat, Gay, architecte de 
la ville, Péricaud jeune, Amard, docteur méde- 
cin, chirurgien major de l'hospice général de la 
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Charité, Breghot, avocat, Lecourt, Pichoîs, avo- 
cat, Chabanassis de Marnas, avocat, et J. Rieussec 
.fils, juge suppléant au tribunal civil de première 
instance. 

A la séance du 4 août, le bureau provisoire, 
sur la proposition de M. Menoux, est transformé 
en bureau définitif, pour l'année 1808-1809, P^** 
interprétation de l'article 6 du règlement, qui 
n'avait pu régir des élections antérieures à son 
adoption. 

- Le début d'un grand écrivain, même sur un 
théâtre secondaire, est toujours un événement 
digne d'être mentionné. Nous devons donc , à 
ce titre , consigner ici la première lecture de 
M. Ballanche fils, devenu membre de l'Académie 
française : elle eut lieu à la séance du 12 janvier 
1809, et eut pour sujet un récit en prose intitulé : 
Mort d'mt philosophe platonicien^ morceau extrait 
d'un ouvrage que l'auteur se propose de publier. 

Le 2 mars , la Société entend M. Devilliers, 
professeur de déclamation, qui débite plusieurs 
scènes dialoguécs^ tirées de Phèdre, du Mmlew^ 
du Festin de Pierre, de YOEdipe de Voltaire, de 
Cinna, de Tartuffe. L'art de la déclamation était 
alors à la mode. 

Le 6 avril, un membre propose à la Société de 
faire frapper des jetons d'argent et de nommer 
une Commission de trois membres à l'effet de 
présenter les dessins et devises du type. La dis- 
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cussion est ajournée à la séance suivante. Â cette 
séance , la proposition de frapper des jetons est 
accueillie. M. Revoil est chargé de présenter les 
dessins et devises du coin, et le Trésorier est au- 
torisé à recevoir provisoirement de chacun des 
membres titulaires du Cercle, en outre de la ré- 
tribution annuelle, une somme de douze francs, 
pour faire face a la dépense qu'entraînera la 
fabrication des jetons. 

Enfin, le i Sjuillet, l'assemblées'occupade l'exa- 
men des dessins présentés par M. Revoil, pour 
servir aux. jetons d'argent qu'elle. se proposait 
de faire frapper. Ces dessins reçurent l'approba- 
tion générale et furent adoptés. Il est inutile de 
s'arrêter sur la description de ces jetons, chacun 
des membres de la Société en possédant un cer- 
tain nombre, qu'il garde comme un pécule pré- 
cieux, récompense de ses travaux et de son assi- 
duité. 

Avant d'abandonner cette deuxième année 
académique , il faut ici mentionner l'élection 
d'un candidat à qui l'avenir réservait un haut 
rang dans les régions politiques, je veux parler 
de M. Girod , substitut du procureur général 
impérial près la Cour d'appel, élu membre titu- 
laire, le 3 août 1809, et qui devait être tour à 
tour garde des sceaux de France et l'un des 
présidents de la Chambre législative. 

Le renouvellement du bureau amène la cessa- 
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tion des fonctions du Secrétaire en exercice , 
M. Buti^not, que nous voyons sortir à cette 
époque du bureau du Cercle. Cette perte fut 
regrettable : avec lui disparut la coutume d'ins- 
crire les procès-verbaux sur un registre ou plutôt 
de les y transcrire ; la correction et la netteté 
qu'on remarque dans les procès - verbaux de 
cette époque révèlent assez lê soin avec lequel 
ils étaient rédigés. M. Segaud, qui succéda à 
M. Butignot, dans les fonctions de Secrétaire, 
dut suivre ces traditions d'élégance et de ponc- 
tualité. Malheureusement il ne reste aucune trace 
de son passage dans ce poste. Le procès-verbal 
de la séance du a3 novembre 1809 fut encore 
rédigé par M. Butignot, ayant rempli les fonc- 
tions de secrétaire, et la suite du registre, for- 
mant la seconde moitié, a été arrachée par une 
main sacrilège : on voit encore l'onglet des qua- 
torze pages disparues jlu registre d'où nous 
avons extrait les faits précédemment rapportés. 
Nos anciens, malgré la richesse de leurs souve- 
nirs, n'ont pu nous expliquer la cause de cette 
lacune dans nos annales, non dans nos séances, 
qui s'étend jusqu'en 1812, et pour laquelle nous 
n'avons pas, comme pour les années subsé- 
quentes, la ressource de plusieurs journaux con- 
temporains. C'est sans doute pendant le cours 
de cette période sans témoignage écrit, que fut 
pris un arrêté portant qu'il y aurait distribution 
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de jetons à chaque séance. Il est fait allusion à 
cette délibération dans le procès-verbal de la 
séance du i4 mai, avec laquelle recommence la 
sériedes procès-verbaux. C'est encoredurant ces 
années inconnues de 1810 et 1811, que dut être 
prise la délibération qui dispose qu'il ne serait 
pourvu aux vacances qu'en présence de trois 
candidatures et que tout candidat devrait être 
présenté un moisd'avance, disposition à laquelle 
il est fait allusion dans la séance du 9 avril et 
qui a été implicitement abrogée par les articles 
9 et 21 des règlements de 1822 et i83i . 

La séance du 9 juillet, à laquelle nous arrivons 
dans l'ordre chronologique, mérite d'être l'objet 
d'une mention spéciale, à cause d'une grande 
grâce littéraire que la Société y reçut, je veux 
parler des prémices d'Antigone. M. Ballanche lut 
le commencement du premier livre de cette im- 
mortelle composition. J'emprunte le compte 
rendu de cette séance au procès-verbal qui en 
fut rédigé par M. Br^hot du Lut, avec le soin 
et l'étendue qu'il consacrait à ces résumés. « Il 
paraît, y est-il dit, que le but de notre confrère 
a été de rassembler dans un cadre tout ce que les 
poètes et même les historiens nous apprennent 
des infortunes de cette femme célèbre et de celles 
de sa famille et d'en composer, s'il est permis de 
s'exprimer ainsi, une espèce de poëme en prose, 
qui retraçât, avec une scrupuleuse fidélité, les 
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événements souvent merveilleux et invraisem- 
blables de l'âge héroïque, dans lequel vivaient 
CEdipe et ses enfants. — L'auteur amène d'abord 
sur la scène Tirésias, suivi de Daphné, sa fille, 
racontant à la cour de Priam les malheurs du 
roi de Thèbes. La lecture faite en cette séance 
d'une partie de ce récit, qui forme l'exposition 
du sujet, est écoutée avec le plus vif intérêt. On 
admire l'usage heureux que M. Ballanche a su 
faire de la fable, la couleur antique et locale 
qu'il a su donner à ses tableaux et enfin le nom- 
bre et l'harmonie de son style. » 

20 août i8i3, première élection de membre 
honoraire. Ce titre fut créé pour M. Acher père, 
auquel il fut conféré par acclamations, en remer- 
cîment de VAôrégé des vies de Plutarque , offert 
de sa part au Cercle par son fils. A cette même 
séance, qui était la dernière de l'année acadé- 
mique et qui ramenait, aux termes du règlement, 
le renouvellement du bureau, plusieurs membres 
démandèrent qu'avant de passer aux nomina- 
tions, il fût délibéré sur la question de savoir s'il 
ne conviendrait pas de déroger au règlement, 
en ce qu'il bornait à un an les fonctions de Se- 
crétaire et de Trésorier, et de donner à l'exercice 
de ces fonctions une plus longue durée. Ils ex- 
posèrent les avantages qui en résulteraient. « Ils 
font voir, dit le procès-verbal, l'extrême embar- 
ras où se trouvent nécessairement les trésoriers 
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42 
et les secrétaires et le désordre qu'ils sont forcés • 
de laisser, soit dans les finances, soit dans les 
autres parties de leur administration, lorsqu'à- 
près un espace de temps tellement limité, qu'il 
ne leur permet ni de faire rentrer les fonds 
a'nnuels de la Société, ni de recueillir tous les 
tributs et les ouvrages offerts, ils sont obligés 
de transmettre à leurs successeurs un emploi 
dont ils n'ont pu s'acquitter qu'en partie. 
Ces raisons développées et plusieurs autres 
semblables, la majorité des suffrages fixe à trois 
ans la durée des fonctions de Secrétaire et de 
Trésorier et leur accorde le droit de rééligibilité. 
En conséquence M. le Président prononce que 
l'article suivant sera ajouté au règlement et que 
toutes dispositions contraires sont abrogées : 

« Lés élections duSecrétaire et du Trésorier se 
renouvellent au bout de trois ans. Le Trésorier 
et le Secrétaire peuvent être réélus, o 

Vous savez, Messieurs, que nous vivons encore 
sur ces errements. 

8 juillet i8i3. Encore une séance digne de 
mémoire, à cause du grand nom qui y est pro- 
noncé. M. Monperlier lit une épître en vers à 
M"* Récamier, avant son départ pour l'Italie. 
a Cette épître, dit le procès-verbal de M. Breghot, 
contient des regrets touchants sur l'exil de cette 
dame, que notre confrère se plaint de ne pou- 
voir partager. Il vante sa grâce et son amabilité, 



il lui voue un culte d'estime et d'admiration. Le 
Cercle témoigne à M. Monperlier le plaisir que la 
lecture de ces vers lui a faitéprouver.all y a, dans 
cette marque de sympathie, comme un avant-goùt 
des grands événements qui se préparent et qui 
vont ramener en triomphe les proscrits du régime 
impérial. A cette même séance fut constatée la 
première perte qu'éprouva la Société, par suite 
de décès, je veux parler de la mort du sculpteur 
Ghinard : rarchîlecte Gay fut désigné pour faire 
son éloge. 

1/ année i8i4jde néfaste mémoire, vint impo- 
ser à la Société une de ces épreuves de réaction 
si difficiles à traverser avec dignité, par les corps 
constitués , et dont les corps savants eux-mê- 
mes subissent parfois les nécessités. Le Cercle 
eut aussi sa manifestation politique , œuvre 
d'un membre correspondant, M. Tézenas. Cette 
pièce. Ode sur ta chute du Tyran^ fut lue et vive- 
ment applaudie, à la séance du i6 juin. On y 
décida ensuite, sur la demande d'un grand nom- 
bre de membres, que le jour des séances du 
Cercle était fixé,- pour l'avenir, au deuxième mer- 
credi de chaque mois, sans doute pour faciliter 
la fréquentation des séances aux membres de la 
Société admis dans le ^ein de l'Académie, qui 
toujours a tenu ses réunions le mardi. 

Le malheur des temps voulut encore que le 
Cercle ne pût avoir que trois séances dans cette 
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iiiêine année iHi/)- Aussi, dans la séance du 
17 noût, plusieurs membres ayant fait l'observa- 
tion de cette circonstance, il fut décidé que le bu- 
reau lors actuel continuerait ses fonctions pen- 
dant l'année i8i5. Il fut arrêté à la même séance 
qu'une députation, composée des membres du 
bureau et de MM. Ravier du Magny, Trolliet, 
Segaud et d'Âmbérieux, se rendrait auprès du 
Maire de Lyon, à l'effet d'obtenir de la ville un 
local pour les séances du Cercle, que le règlement 
serait réimprimé au nombre de deux cents exem- 
plaires et qu'il serait suivi de la liste des mem- 
bres du Cercle. Cette nouvelle édition, due aux 
presses de M. Ballanche , reproduit toutes les 
dérogations faites depuis 1808 , que nous avons 
rapportées à' leur place, et constate qu'à cette 
époque le Cercle était au grand complet de ses 
trente-cinq titulaires. La séance fut terminée par 
deux communications politiques , c'est à dire 
une pièce de vers adressée, par M. Tézenas, à 
jjme ja duchesse d'Angoulême, puis des vers 
prononcés par une jeune demoiselle, devant la 
même princesse, lors de son passage à Tassin. 

A la séance de rentrée, qui eut lieu le 3o no- 
vembre, la Commission nommée, afin d'obtenir 
des autorités un local pour les séances du Cercle, 
fît son rapport sur les démarches qu'elle avait 
faites et mit sous les yeux de la Société la lettre 
suivante adressée au Président : 
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Lyon, iS uuveiiibre 1814. 

n J'ai riioDncur, Monsieur, de vous transmettre mon autori- 
sntion, pour que le Cercle littéraire puisse, à l'avenir, tenir ses 
séances dans la salle de la Société de médecine, au bâtiment de 
Saint-Pierre. 

« J'ai éprouvé, Monsieur, une bien vive satisfaction d'avoir été 
à même d'accueillir favorablement votre demande. Veuillez, à cet 
égard, être mon interprète auprès du Cercle littéraire et l'assurer 
que je mettrai au nombre de mes plus douces affections, celle de 
pouvoir faire ce qui lui sera utile et agréable. 

« Agréez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération. 
a Le Maire de ta ville de Lyon, 

« d'ÂLBON. » 

Surce rapport, le Cercle décida que des remer- 
ciments par écrit seraient adressés au Maire par 
le bureau. La Société dès lors quitta les salons de 
M. Ballanche et s'installa dans le local que nous 
occupons encore aujourd'hui, et dans lequel la 
prochaine affectation exclusive de ce Palais aux 
sciences et aux arts doit nous maintenir -pour 
toujours. 

i5 décembre. Encore une manifestation poli- 
tique. M. Bonnevie, nommé récemment membre 
honoraire, assistant pour la première fois aux 
séances du Cercle, est complimenté par M. le 
président, qui lui témoigne hautement combien 
la Société se félicite de voir associé à ses travaux 
un colique aussi recommandable. Le récipien- 
daire offre pour tribut un exemplaire de son 
Diaeoura pour la bénédiction du guidon donné par 
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U Hoi au i3° régiment de dragons,, et, à la demande 
générale, il en fait lui-même la lecture, qui est 
accompagnée des plus vifs applaudissements. 

Sur le rapport du président, le Cercle arrête 
enfin qu'une députation, composée de MM. les 
membres du bureau et de MM. Ravier du Magny, 
Coste, de Ghazournes , Segaud et TrolUet, se 
rendra auprès de MM. Chabrol et de Fargues, 
récemment nommés, l'un Préfet et l'autre Maire 
d« Lyon, pour leur offrir les félicitations et les 
hommages de la Société. 

26 janvier i8i5, autre manifestation politi- 
que. M. Monier communique à la Société un en- 
tretien qu'il a eu à Paris, avec un membre de la 
chambre des députés, sur les embellissements qui 
ont été faits à la capitale sous Napoléon. Le but 
de cet opuscule est de montrer que ces monu- 
ments somptueux, qui décorent de toutes parts 
la première de nos villes, n'attestent autre chose 
que la misère des peuples, et que la manie de 
construire a été une des passions favorites de la 
plupart des tyrans. « De nombreux applaudisse- 
ments se font entendre, dit le procès-verbal, et 
accompagnent la lecture de notre confrère. » 
Le temps a bien marché depuis cette appréciation 
passionnée. 

La séance du 23 février fut la dernière de 181 5. 
Les graves événements politiques de cette année 
et ceux de l'année 1816, les changements de 
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régime, les malheurs de l'invasion, toutes ces 
préoccupations poignantes ne permirent pas à 
la Société de continuer le cours de ses pacifiques 
travaux. Elle ne put pas reprendre la suite de ses 
séances avant le i^'mai 1817. Ce jour-là, leCercle 
reçut en hommage des publications de genre di- 
vers et de nature à donner satisfaction à tous ies 
partis: \e Retour de l'Ile d'Elbe, dithyrambe, le lU- 
tovrdesBourbom, poëme parMonperlier, eXRéponse 
à la lettre d'un Français au Roi, par M. Passeron. 

A la séance du 10 juillet , la Société s'enri- 
chit d'un nom qui devait devenir historique : 
M. Chantelauze, avocat général, y est élu mem- 
bre titulaire, en remplacement de M. ^utignot, 
avoué, qui s'éloignait de Lyon, et en concurrence 
avec MM. Joumel et Chambet fils. Une grande 
destinée était réservée à ce candidat: il devait 
parcourir les plus hauts degrés de la magistra- 
ture, devenir le chef de l'ordre judiciaire, s'asseoir 
dans les conseils de la royauté et voir une révo- 
lution éclater sous les mains qui voulaient l'en- 
chaîner, erreur de temps que devaient expier 
sept années de captivité. La France , que le 
socialisme n'avait pas encore effrayée , devait 
opter pour la liberté, dont elle commençait à 
peine à savourer le délicieux, condiment, destiné 
à se changer plus tard en une liqueur enivrante- 

L'année 1818, à laquelle nous arrivons dans 

l'ordre chronologique, devait se ressentir encore 

2 
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de la surexcitation de ses devancières. Un peuple 
ne change pas trois fois de régime en deux ans, 
sans qu'il ne reste dans les esprits de nombreux 
germes de discorde , qui éclosent ensuite à dis- 
tance et troublent la paix publique, sans rien 
changer à la situation. Ce sont comme les der- 
nièivs escarmouches de la guerre civile : la résis- 
tance vient se briser contre le mur d'airain des 
faits accomplis , mais elle a encore assez de force 
pour inquiéter et entretenir l'antagonisme dans 
la cité. Tel était l'état des esprits en 1818. 

« Des divisions cruelles, dit un recueil pério- 
dique du temps , répandaient en tous lieux leur 
maligne influence et portaient leur fatal poison 
jusque dans les réunions où elles auraient dû 
être le plus étrangères, si la discorde ne se faisait 
un jeu de ne rien respecter ÇSpectatew lyonnais, 
p. 435-7). » Le Cercle, en présence de cette 
incandescence des esprits, dut suspendre le cours 
de ses travaux, afin de laisser à l'exaltation poli- 
tique chez ses membres le temps de se calmer. Il 
reprit au bout de quelques mois ses réunions. A 
la séance de rentrée, qui eut lieu le 1 7 décembre, 
Monierlutun éloge de Pascal, écouté avec le plus 
• vif intérêt, dit le procès- verbal, et Pitt donna 
communication, de la part de Monperlier, d'un 
conte en vers de dix syllabes, dans la manière 
de Gresset. « Retenu chez lui depuis trop long- 
temps par une maladie cruelle, dans ses douleurs, 
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dit le Spectateur^ il trouve encore des instants à 
consacrer au culte des Muses, qui le regardent 
comme un courtisan trop digne d'elles pour dé- 
daigner jamais ses hommages (ibid.) » Ce conte, 
reproduit par le Sptetataarj, commençait ainsi : 

Mes boQs amis, moi qui, depuis longtemps 

(Kn vérité je le dis à ma honte), 

Tiens le régime à la fleur de mes ans, 

A ce sujet il faut que je vous conte 

A quel régime un célèbre docteur. 

Vieil Esculape et favori d'Hygie, 

Pour son salut, mit toute une abbaye 

l)e gente's sœurs, dont certaine langueur 

Avait jauni la peau fraîche et polie. 

Ce régime consistait à scier du bois, moyen 
infaillible pour procurer aux nonnes trop replètes 
un exercice suffisant, destiné à faire diversion 
aux habitudes sédentairesdu cloître. La guérison 
ne tarda pas à justifier les prévisions du médecin. 

On dit aussi que, par reconnaissance, 

Après avoir obtenu la dispense 

Que le Saint- Père accorda de bon cœur, 

Dans ce couvent, jadis avec ferveur. 

Chaque nonnain, faisant la révérence, 

Au lieu d'Amen disait: Sciez, ma sœur. (Ibid. p. 442-6). 

Ce badinage, dans le goût de Tépoque, devait 
clore la liste des communications de Monperlier: 
quelques mois plus tard , le poëte marotique 
mourait jeune encore. C'était la seconde perte 
notable, pardécès, que faisait le Cercle parmi ses 
titulaires agrégés. Pitt, que nous avons vu se 
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faire l'interprète de son ami, à la séance de ren- 
trée, prononça quelques paroles touchantes sur 
sa tombe (Journal de Lyon du 3o mars 1819) 
et M. Boullée, quelques mois plus tard, inaugu- 
rait, en son honneur, parmi nous, l'éloge funè- 
bre( I ), en venant siéger à la place de Monperlier. 
La facilité et l'actiTité ne devaient pas manquer 
non plus à ce nouveau membre, que vous avez 
vu s'exerceravecdistinctiondanstous les genres. 
Nouvelle lacune, d'août 1819 à i8a3, non 
dans les séances, et encore moins dans les actes, 
mais dansiez procès-verbaux. Quelques rares do- 
cumentsimprimés, quelques ébauches de compte- 
rendu éparses dans les journaux du temps , ont 
conservé les traces de la vie du Cercle à cette 
époque ; fnais l'insuflisance de ces notes est 
d'autant plus regrettable que le mouvement litté- 

(I) Gay, désigne en 1B13, poor faire l'éloge funèbre de Chinard, 
s'élant retiré du Cercle, la même année, ne s'acquilta jamais de cette 

L'exemple donn^par H. Bcnllée a été imité plusieurs Ais-Aiosi, la Sociélc 
a re(u communication, depuis 1819iusqu'àce jour, des éloges suivants : 

De J.-D. Segiud, par Bernard (1823), — de Jules Servan de Sugny, 
par H. A. de Boissieu ( 15 décembre 1881 ) , — de Pierre Revoit , par 
H. HarliD-Dtussigny ( 21 avril 1842) , — d'A. Coucbaud, par le même 
( It Dorembre 1849 } , — de C. Breghot du Lut , par H. d'Aigucperse 
(6 février 1850),— d'A. CosU, par M. Fraisse (I I juin lB51)-d'E.Utzclle, 
parM. JePettobz (llfémcr 1859),— de L. -P. -A. Gautbier, parH. Fraissc 
(5niai),— deJ.-B. Idt, par H. Servui de Sugny (30 mai 1655), — et enfin 
de L.-F.-H. Henouxet L. Boitel, par H. Hartin-Dauasigny (8 août). — La 
Société a voté l'impression des éloges funèbres d'A. Coucbaud, C. Breghot, ' 
A. Corte, et I..-P.-A. GauUner. 
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raire , à ce moment de trêve , entre la consolida- 
tion de la dynastie et la résistance libérale, qui 
devait plus tard entraîner les esprits cultivés vers 
la polémique, en province aussi bien qu'à Paris, 
était encore désintéressé, et que, de part et d'au- 
tre encore, on faisait des vers par délassement 
plutôt que par hostilité. C'est à cette influence 
de verve débonnaire qu'il faut attribuer l'inspi- 
ration d'une charmante imitation de Catulle (i), 
par Jules Servan de Sugny, enlevé bien jeune 
aux plus brillantes destinées littéraires , et qui 
fut lue à la séance du 9 août i8%\ ( Voir GasetU 
universelle du 10) : 

' Pleurez, pleurez, habitants d'Idalie, 
Pleurez, pleurez, favoris des amours, 
Il ue vit plus l'oiseau de ma Lesbie 
Et le destin, ^ui teimiue le cours 
De ses concerts, de sa brillante vie. 
De mou amante a ûétri les beaux jours. 
De ses attraits esclave volontaire. 
Par mille jeux et par mille détours. 
Il promenait, sur leurs charmants contours^ 
Son goût volage et son aile légère. 
Pour mon amie il gardait ses doux sons. 
Et quand ses yeux revoyaient ma bergère. 
Comme un enfant qui reconnaît sa mère, 
n commençait ses joyeuses chansons. 
Et maintenant son ombre solitaire 
Va tristement dans ces sombres prisons 
Où n'a jamais pénétré la lumière 1 

(t) CariDCQ [II, tMctvt in tnortem patitris. 
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22 
Soyez maudits, noirs tyrans des enfers : 
Votre Achéron dont le goutfre dévore ' 
Les doux attraits qui parant l'univers, 
Du jeune oiseau vient d'éteindre l'aurore. 
Il ne vit plus, et celle que j'adore 
Vit dans le deuil, la plainte et les douleurs. 
Chargé d'ennui, son front se décolore, 
Et ses beaux yeux sent tout baignés de pleurs. 



Un tirage à part, heureusement échappé du 
naufrage de nos archives, nous apprend qu'à la 
séance du 1 1 juillet i8a3, le Cercle, après avoir 
entendu, par Vorgane de M. Breghot du Lut, le 
rapport d'une commission dont il faisait partie 
avec MM. Gochard, le docteur Janson, Coste et 
Guillard, avait voté le principe d'une Biographie 
lyonnaise. 

Nous trouvons dans ce rapport, que cette pro- 
position était due à l'initiative de M. Gochard, 
reprenant tes idées précédemment émises à ce 
sujet par MM. Coste et Breghot. Le Cercle faisait 
connaître ainsi, par l'organe de son rapporteur, 
le caractère et le but de la publication dont la 
création allait être décrétée : 

« Ce ne serait pas un ouvrage destiné seule- 
ment à satisfaire une curiosité oiseuse; les lec- 
teurs y trouveraient une source abondante d'ins- 
truction ; il constaterait , en faveur de nom- 
breuses familles, l'honneur qu'elles ont d'avoir 
produit des hommes remarquables par leurs 
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vertus ou par leurs talents ; en même temps qu'il 
sanctionnerait des titres incontestables et des 
droits reconnus; il rachèterait d'un injuste oubli 
et vengerai! du caprice de la renommée quel- 
ques noms qui méritent aussi d'être transmis à la 
postérité; il fournirait une foule d'exemples ca- 
pables d'exciter parmi nous une généreuse émula- 
tion; il seraitenfinundesplus beaux monuments 
qu'on pût élever à la gloire de notre ville. » 

Après avoir voté quinze articles consécutifs à 
cet exposé , la Société , dans la séance suivante 
(a4 juillet)) ^lut les membres de la commission 
d'indication et de distribution : le scrutin désigna 
MM. Gochard, Coste et Bregliot, qui furent rem- 
placés, le 28 novembre, par MM. Péricaud aîné, 
Grandperret et Larnac ( Tablettes bistor. p. io5). 
La Biographie devait être précédée d'un tableau 
chronologique de l'histoire de Lyon, depuis l'o- 
rigine de cette ville jusqu'à nos jours. La préface 
du Catalogue des Lyonnais dignes de mémoire > 
publié aux frais de la Société, en 1889, nous 
apprend que « le Cercle avait reçu déjà communi- 
cation d'un certain nombre de notices, dont 
plusieurs étaient dues à M. Gochard, enlevé de- 
puis à l'amitié de ses collègues et si vivement 
regretté de tous ceux qui s'intéressent aux re- 
cherches sur l'histoire de notre ville^ qui l'ont 
occupé toute sa vie; enfin , que les événements 
politiques et quelques autres circonstances ra- 
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tentirent, pendant quelque temps, le zèle dont 
on était d'abord animé. » Nous voyons plus loin 
que ce fut en i838 que la Société arrêta de faire 
enfin paraître, non pas les premières lettres de 
la Biographie, mais seulement le Catalogue rédigé 
par MM. Breghot du Lut et Péricaud , et conte- 
nant les noms et l'indication des sources aux- 
quelles les rédacteurs de ta future biographie 
devraient puiser. On peut donc dire, avec exac- 
titude, que le projet, voté en iSaa, n'a encore 
reçu, au moment oîi nous écrivons, qu'un com- 
mencement d'exécution prélimaire. Peut-être ce 
projet a-t-il eu le tort de vouloir imposer un tra- 
vail obligatoire à des esprits essentiellement in- 
dépendants, qui n'apportent guère que des tri- 
buts volontaires, d'autant plus riches qu'ils sont 
plus spontanés. Maïs un travail de commande 
glacé tout d'abord la veine des hommes de 
talent , et une minorité d'érudits peut seule se 
plier aux exigences de ces résumés où la patience 
a, en général, plus de part que toute autre aptitu- 
de. Il ne faut donc pas s'étonner que l'exécution 
se fasse encore attendre aujourd'hui et que bien 
peu aient entrepris de broder sur le canevas du 
Catalogue (i). 

A cette même séance, du a4 juillet 1822, qui 
vit élire le premier comité de publication et dont 

(1) Les nrticlcs traités onl pnru dans \es Arclùvci du Rhône, dans In 
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)é souvenir nous est transmis par la troisième 
édition du règlement, le Cercle révisa ses Statuts. 
Plusieurs changements notables furent intro- 
duits : ainsi le nombre des membres titulaires, fut 
porté de 35 à 45 , innovation déterminée sans 
dente par l'état florissant alors de la Société et par 

llMiHa du Lyonnoû ou dans d'autres recueils, mais non mus 1o patronne 
du Cercle et en corps d'ouvrage spécial. 

Voici du reste la part de chacun dans les notices lues ensëtuec: 
HM. HoLLUD a donné les articles Jean Horel et Jean Brunel. 

I^icuDiiné: Saint Tves, — Agobard, — Leydrade, — U.-A. Bloud, 

— Borde, — De Virieu, — Dugas, — Tbomu et 
Guillaume de Gadagne, — Garon, — le P. Joseph Janin, 
— ' l'abbé Arcbimband et Benoit Archimband , — Kené 
Gn» de St-Joyre, — Henri François d'Urbigny , — 
Guillaume Guéron, — ChariesHitou, — Sanctès Pagnino, 

— Liciniu*, — Pilate, — Poncct,— Chude de Bellièrre, 

— Fleury Epinat, — André d'Espinaj, ^ Charles de 
Bourbon, — François de Rohan, — Louis Villars, — 
Philippe de Savoye, — Pierre de Savoye, — Âimeric 
de Ripes,— Haymond Sacchetti,— Amédée de TaUru, 

— Henri de Villars, — Guy de Boulogne, — Guillaume 
de Sure, — Françoise Pascal. 

GaooMin: Bernard et Joseph de Jussleu, — AUéon-Dulac. 
TaoLuaT : Abascanlus, — Pierre Barra. 

CocHAKD : Louise Charly dite Labbé, — Barthélémy Âneau, — 
Adamoli, — Pompone de Bellièvre, — Bexian Arroy, 

— Pierre Girard. 
Idt : Jean de Bussïères. 

GciLLtui : Saint Achillée, — saint Alcibiade, — Laurent-Pierre 

Bérenger. 

Licut - Jean-Denis Rousseau. 

HoRiM : Sidoine Apollinaire, — Matthieu de Lafont. 

Giutbier: Girard. 

HvLSiNT : Charles de Villers. 

PoinTE: Desgranges, — C h arles>Bemard -Gabriel Haléehard. 
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rinsaffîsance du cadre, qui avait été débordé (la 
listepubliéeàlasuiteduréglement offre, en effet, 
trente-six titulaires), mais innovation qui devait 
êtr^ funeste en définitive, comme il arrive de nos 
jours pour l'industrie, où l'on voit u ne entreprise, 
qui a donné de beaux bénéfices, tomber en dé- 
cadence, du moment où elle chercbe à doubler 
le chiffre de ses affaires, en doublant celui de 
son capital nominal : 

Qui trop embrasse mal étreint. 

La candidature était briguée, quand il y avait 
insuffisance de places : il dut arriver un jour où 
elle fut déclinée, quand il fallut tout prendre, 
pour se compléter, au lieu de choisir. 

Deuxièmedérogation, qui est encore un indice 
de prospérité : le nombre des séances fut porté 
d'uneàdeuxparmois, c'est à dire le premier et le 
troisième jeudi. Enfin, il fut décidé que les candi- 
dats futurs seraient dispensés de la présentation 
par trois membres, et que les assistances, ainsi 
que les tributs, ne donneraient droit qu'à un 
demi-jeton. On devait revenir plus tard sur cette 
dérogation. 

L'ordre de nos procès-verbaux nous amène 
ensuite à la séance du 19 juin i8a3, à laquelle 
M. Grandperret tient la plume. Cette séance 
fut marquée par la communication qu'y fit 
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M.Torombert (i) de deux chapitres de son Com- 
tnentaire sur le contrat social, dans lesquels il s'ef- 
forçait d'établir , vérité désormais hors de tout 
conteste , la supériorité des peuples civilisés sur 
ceux qui ne le sont pas. 

29 avril 1824, élection de M. de Thorigny, 
avocat du barreau de Lyon, auteur d'une tra- 
duction inédite du Traité de Lessing »ur l'épi- 
gramme. Ce candidat, que les travaux du minis- 
tère public devaient bientôt éloigner de vos 
séances, préludait, par la culture des lettres, aux 
luttes sévères du prétoire, et s'acheminait, par 
les hautes régions judiciaires et administratives, 
aux suprêmes honneurs du Sénat. 

Quelques jours après, le Cercle s'associait un 
littérateur désigné à ses suffrages par une œuvre 
capitale pour notre cité : c'était Charles Massas, 
auteur d'un Poème sur le siége,de Lyon et d'Odes 
sur la Grèce chrétienne, disputant sa nationalité 
au cimeterre ottoman. Ce littérateur distingué, 
que vous ne deviez pas posséder longtemps par- 
mi vous, payait son premier tribut, à la séance 
du ao juillet, dans unepiècedevers reproduite, à 
bon droit, par les Tablettes histotiquea de Lyon. 
Après avoir demandé aux Muses quelle était 



(l}Diie distinction trèï-flattense Btlendait ce juriaeonsulte, rar h Gd de 
M ctrrière trop tâl tcrmiace : le duc d'Ort^i» Ini olbit la place de pre- 
fcsMnr de ses lik»iinés. 
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28 
cette assemblée oii elles allaient l'introdutre, le 
récipiendaire transmettait la réponse des neuf 
sœurs, sous une allusion transparente, et termi- 
nait sa revue par isette allégorie spirituelle : 

Là, quelquefois aussi Thémis / 

Viendra; mais plus d'arrêts sévères, 

Plus de cyprès, plus de soucis. 

Plus de phrases sur nos misères. 

Auprès d'elles seront les Ris 

Et les Grâces, aux mains légères, 

Feront tomber ses noirs Kabits, 

Pour des parures moins austères. 

Esculape encor paraîtra : 

Non cette idole mercenaire. 

Que l'erreur jadis adora. 

Et que peignait si bien (Molière, 

Enviromiant sa tête altière . 

De la perruque à grands rabats . ' [ 

Et chassant, au bruit de ses pas, 

Une victime sous la terre, 

Non, son aspect te sourira ; 

Des roses pareront sa tête 

Et son scalpel ne tombera 

Que sur quelque rime imparfaite, 

Qui trop souvent t'échappera. 

L'année iSaS devait voir disparaître Tun des 
principaux fondateurs du Cercle, je veux parler 
du professeur Molard, dont l'humble demeure 
avait retenti des premiers accents de l'institution 
naissante. Le poëte Massas, dont nous venons de 
rappeler les remarquables débuts, paya un tribut 
touchant à la mémoire de notre Académus, dans 
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des stances qui peuvent encore se lire, trente 
années après révénement : 

L'opulence, à prix d'or décorant son cercueil, 
N'a pas payé les pleurs que l'ou vient y répandre. 
On ne voit pas briller de vains rayons d'orgueil 
Sur la pierre rustique où dormira sa cendre ; 
Mois l'amitié, pour lui rassemblant quelques fleurs. 
En tresse une guirlande et couronne son ombre. 
De ses enfants chéris partage les douleurs 
Et le suit, àpas lents, vers sa demeure sombre. 

{TablitUa hitl. p. 497]. 



Avec l'année 1827-1828 commence une nou- 
velle et regrettable lacune de cinq ans, d'autant 
plus regrettable qu'elle embrasse de mémorables 
événements, dont la commotion a dû troubler 
quelquefois, par son contre-coup, le pacifique 
sanctuaire de vos réunions. D'un autre côté, la 
presse périodique, suffisant à peine aux discus- 
sions passionnées et personnelles du jour, n'a 
plus guère le loisir de s'occuper du Cercle et, 
pour attirer ses regards sur notre modeste Com- 
pagnie, il ne faut rien moins qu'une sorte de 
démonstration politique de la part de nos de- 
vanciers. A ce point de vue , nos séances sont 
dignes d'intérêt et de mémoire , du moment où 
le Précurseur (N" du 10 février 1827 ) peut y 
trouver quelque projectile à l'adresse du minîs- 
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tère de Peyroniiet.Mais laissons parler ta feuille 
libérale : 

«Avant-hierle Cercle littéraire a tenu sa séance 
chez Dutbel, restaurateur. Les convives étaient 
au nombre de vingt-quatre, tous animés de la 
plus franche gaieté. Les couplets au dessert sont 
partis avec le Champagne : M. Gastellan, notre 
Béranger lyonnais, a payé son tribut accoutumé, 
par une chanson de circonstance : Harangue de 
M. le Président du Conseil. » F^a strophe suivante 
peignait l'esprit du çemps : 

Jadis, par plus d'un faux miracle. 

On récréait nos bons aïeux; 

La raison, enfin, met obstacle 

A ces amusements pieux. 
A saint Jubin nous rendrons sa puissance, 

A son tombeau, le boîteux clochera. 

Allons, Messieurs, un peu de patience, 
Pour vous bientôt le bon temps reviendra. 

L'état de l'opinion publique s'est profondément 
modifié depuis , il faut le reconnaître , car , dans 
ce même Cercle où l'on applaudissait, en 1827, ce 
badinage irréligieux, vingt ans plus tard, l'éloge 
de l'inquisition et la profession des doctrines 
ultramontaines pouvaient se produire sans sou- 
lever la moindre réclamation. 

La seconde partie de cette séance d'opposition 
était remplie parM. ClaudiusB.., « dont la jeune 
muse s'exerce , ajoute le Précurseur, aux nobles 
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accords, et qui s'est aussi Ëiit entendre. Nous 
avons pu retenir ces deux couplets : 

Pille du ciel, aimable liberté, 
A nos chansons riens présider encore : 
Nous célébrons la gloire, la beauté. 
Et tous ces biens que la jeunesse adore. 
Moi, dans ces vers, des fourbes, des tyrans, 
Je veux flétrir la mémoire funeste. 
Muses, chantez, la liberté nous reste, 
Demain, peut-être, il ne sera plus temps. 

Quand tous les arts, enfantés par la paix. 
Semblaient choisir la France pour patrie. 
Nous consolant par de plus doux succès, 
La liberté se montra leur amie. 
Filles du Pinde, un glorieux encens, 
A parmi nous fixé votre présence, 
Béranger chante, on chante encore en France, 
Demain, peut-être, il ne sera plus temps. » 

De part et d'autre , les promoteurs comme les 
adversaires du projet de loi se méprenaient gran- 
dement sur sa portée, erreur d'honnêtes gens de 
chaque côté. Nous savons aujourd'hui , par ex- 
périence, que la liberté de la presse est indisci- 
plinable et qu'il est moins difficile de la sup- 
primer que de la réglementer. Les tyrans et les 
fourbes dont parlait notre confrère étaient de 
bonne composition, et leur campagne liberticide 
ne devait pas empêcher leurs victimes de se 
plaindre. Or, en matière d'opinion, si la plainte 



peut se faire publiquement, elle se change bien 
vite en ovation triomphante. Les événements 
de i83o l'ont bien prouvé plus tard. 

Pour le surplus de ta lacune, l'annaliste de 
vos fastes en est réduit aux conjectures , les 
comptes-rendus ne reparaissant qu'avec la séance 
du 3 août i83i. Ce jour-là, M. Boullée prend la 
plume par intérim, pour nous laisser un volume 
bien complet de procès -verbaux, qui forment, 
avec ceux de ses «successeurs , une série non 
interrompue jusqu'à ce jour, si l'on en excepte 
un trimestre perdu, d'avril à juillet 1887. 

Cette année académique i83i-i83a fut fertile 
en résolutions chez nous, comme elle le futen lois 
dans l'ordre politique. Ainsi, à la séance du 
17 novembre, après avoir entendu l'exposé de 
M. Boullée, chaîné de soutenir la discussion, le 
Cercle vota diverses modifications à son règle- 
ment. L'article i4 rendit aux assistances et aux 
tributs le droit à un jeton, mais ce ne fut pas 
pour longtemps. L'article 21 abrogea la disposi- 
tion qui ne permettait d'élire qu'en présence de 
trois candidatures, l'agrandissement du cadre 
faisait déjà sentir sa fâcheuse inAuence. ËnBn 
l'article 19 consacra un usage qui avait prévalu 
contre les prescriptions des précédents règle- 
ments. « Le Secrétaire rédige et signe les procès- 
verbaux des séances, » est-il dit dans le nouvel 
article, tandis que les statuts antérieurs dispo- 
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salent que le Secrétaire rédige les procès^verbau-iK 
de» séances et les transcrit st^r le registre. Mais 
les gens de lettres ne brillent pas , en général , 
par les habitudes d'ordre matériel. Au bout de 
trois ans, c'est à dire avec la cessation des fonc- 
tions de M. Segaud, en qualité de secrétaire, 
l'usagée du registre avait cessé, et la rédaction 
des procès- verbaux s'était faite sur des feuilles 
volantes qui, avec le temps, se dispersèrent et 
amenèrent les lacunes que nous déplorons tous 
aujourd'hui, et que nous sommes réduits à rem- 
plir, comme une page d'histoire arrachée dans 
un manuscrit antique, à l'aide de documents 
d'origine et de destination très-diverses. Nous 
portons ainsi la peine de la négligeoee dé nos 
devanciers ; du nïoins il ne tiendra pas à nous 
que la réunion en registre de tout ce qui reste 
ne préserve notre mémoire d'un semblable re- 
proche de la part de nos successeurs. 

Alaséance suivante (i5 décembre), un membre 
propose de changer le titre du Cercle, parce que 
ce titre réveille des idées équivoques et sans pré- 
cision. <c Un autre membre, dit le procès-verbal, 
propose de lui donner le titre de Société phi- 
lotechnique ; un autre membre est d'avis de 
lui conférer celui de Société philologique. Le 
Secrétaire, chargé de soumettre à l'agrément de 
l'Académie royale de Lyon, le projet d'attri- 
buer à notre compagnie le nom d'Athénée lyon- 
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nais , que l'Académie portait autrefois , rend 
compte que cette proposition a éprouvé au sein 
de ce corps littéraire une opposition vive et 
inattendue. Le Cercle décide , en conséquence, 
qu'il ne sera donné aucune suite à ce projet. Les 
dénominations ci-dessus exprimées et celle de 
Société académique sont débattues et rejetées 
par le Cercle. 

« Un membre propose de donner au Cercle 
la dénomination définitive de Société littéraire 
de Lyon. Cette proposition , ayant réuni la ma- 
jorité des suffrages, est convertie en résolution. » 
Ce nouveau titre avait, d'ailleurs, l'avantage de 
renouer une vieille tradition et de représenter 
notre Compagnie comme l'héritière de la Société 
Littéraire de Lyon, fondée en 1778, par Thomas 
Riboud, et dont la devise, Amicitiœ et litteris, 
pourrait encore être la nôtre (i). 

A la séance du a février i83a, sur un exposé 
du Trésorier , la Société décide d'abord qu'il 
sera distribué un demi'jeton pour assistance à 
chaque séance, et un jeton entier pour chaque 
tribut exigé, ou [)our le tribut offert en rem- 
placement de l'un de ceux des orateurs inscrits. 
Ensuite, le Secrétaire appelle l'attention de la 
Société sur une antinomie au moins apparente, 
entre les articles 4 § 1 et 1 2 § 3 de son règlement, 

(1) V. Notice sui' Thomas Ribaud, par Philibert Le Duc, LyOD, 1892. 
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relatifs tous deux aux démissions de membre ti- 
tulaire. Il propose, pour la faire disparaître, de 
supprimer le dernier paragraphe et de consacrer 
ainsi le principe de démission tacite des mem- 
bres titulaires de la Société, par défaut d'assis- 
tance à ses réunions pendant un an. Cette sup- 
pression est ordonnée. Nous verrons bientôt 
quelle application désastreuse dut être faite de 
cette disposition rectificative. 

A la séance du 21 juin, sur la proposition de 
M. Boullée, secrétaire, la Société décide que toute 
personne étrangère à la compagnie , mais déjà 
membre d'une Académie ou d'un corps savant 
quelconque, pourra assister à une séance de la 
Société, sur la présentation de deux de ses mem- 
bres, et y faire une lecture. Cette dérivation 
avait lieu en l'honneur d'un Lyonnais fixé depuis 
longtemps à Paris, Jean-Louis Boucfaarlat, ma- 
thématicien et versificateur, ancien professeur 
au collège militaire de la Flèche, continuateur 
du cours de littérature de la Harpe, à l'Athénée 
fiançais, plus tard membre correspondant de la 
Société. Il était venu chercher dans sa ville na- 
tale un asile contre l'épidémie cruelle qui faisait 
à Paris sa première et sa plus meurtrière inva- 
sion. Privé de la société de sa famille et de ses 
amis, il voulait s'asseoir à vos séances comme à 
un foyer de vie intellectuelle , qui lui rappelait 
en province les habitudes de son existence du 
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littérateur parisien. Du reste , M. Boucharlat 
s'efforça de mériter l'hospitalité de vos réunions : 
il se fit entendre trois fois dans trois pièces de 
vers , dont une sur la peste de Florence , au 
XVII* siècle, et une autre sur le système astro- 
nomique de Tycho-Brahé. 

L'année académique se termina par une mesure 
de rigueur , irréprochable sans doute au point 
de vue de la légalité, mais en réalité plus funeste 
qu'avantageuse à la Société, qu'elle priva de cinq 
membres, dont quatre devaient s'illustrer plus 
tard et fournir une brillante carrière, malgré 
l'anatbème confraternel. A la séance donc du 
29 août et en exécution de l'ordre du jour arrêté 
précédemment, le Secrétaire mît sous les yeux 
de la Société, au vœu de l'article 4 § ^ du règle- 
ment , la liste des membres qui n'ont assisté à 
aucune de ses séances , durant le cours de l'an- 
née. La Société , après en avoir délibéré, et sur 
les observations de quelques membres : 

n Considérant que les termes de l'article 4 de 
son règlement sont formels et précis, et ne laissetit 
place à aucune équivoque; que les cinq mem- 
bres dénommés plus haut ne figurent comme 
présents sur aucun des procès - verbaux des 
séances de l'an i83i-i832, 

« Que, par une lettre en date du 1 1 courant, 
le Secrétaire a pris soin de les avertir de la posi- 
tion dans laquelle ils se trouvaient placés , par 
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ce défaut d'assistance ; que, néanmoins, ils ne se . 
sont rendus ni à la séance du i6 août, ni à celle 
de ce jour ; que la Société ne peut voir dans cette 
inaction qu'une manifestation implicite mais 
réelle du désir de ne plus continuer à lui appar- 
tenir, ou du moins une insouciance équivalant 
à cette manifestation , 

a Déclare que les cinq membres dénommés 
sont, dès à présent, réputés démissionnaires et 
que, désormais, ils cesseront de faire partie des 
membres titulaires de la Société. » 

Après avoir enregistré cet arrêt draconien, 
M. Boullée donna sa démission de Secrétaire et, 
sur les instances de ses confrères, il consentit à 
rester en fonctions jusqu'à la séance de renti-ée 
qui eut lieu le 22 novembre suivant. A cette 
séance, M. Boullée, secrétaire, met sous les yeux 
de laSociétédeuxlettresparlesquellesM.Terme, 
l'un des cinq membres réputés démissionnaires 
de la Société, pour avoir négligé d'assister à ses 
séances, pendant l'année qui vient de s'écouler, 
se plaint de la rigueur>de cette détermination et 
allègue divers motifs pour justifier son absence. 
Un membre propose à la Société de considérer 
cette communication comme l'expression du dé- 
sir que M. Terme éprouve de rentrer dans son 
sein et de prononcer sa réintégration immédiate, 
sans recourir aux formalités prescrites par le 
règlement , en matière d'élection de membres 
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titulaires. Mais ta Société a considérant que rien 
n'annonce que M. Terme ait explicitement ma- 
nifesté l'intention de lui appartenir de nouveau, 
comme membre titulaire, que, dès lors, une réin- 
tégration spontanée serait nécessairement pré- 
maturée et compromettrait la dignité qu'en sa 
qualité de corps libre elle doit conserver avec 
soin; que les mêmes considérations ne lui per- 
mettent pas de s'exposer à un refus de la part 
de M. Terme, arrête qu'elle ne statuera sur la 
demande formée au nom de ce candidat, que 
dans sa prochaine séance, v 

Après ce vote, la Société, reprenant son ordre 
duiour,entenditIe compte-rendu de ses travaux, 
pourl'annéeiSSi-i 832, présenté parleSecrétaire, 
en exécution del'articleag du règlement (i). Ce fut 
la seconde et dernière fois que cette obligation fut 
remplie, sans doute à cause de la difBculté d'avoir 
communication des manuscrits. Âvez-vous dé- 
rogé virtuellement, Messieurs, à cette disposition, 
le jour où vous avez décidé qu'à l'avenir il serait 
publié, chaque mois, un «xtrait fait par l'auteur 
de chacune des communications qui auraient 
lieu à vos séances.'' C'est une question que nous 
ne nous permettrons pas de résoudre. 

Â la séance suivante, sur la production d'une 



(I) Ce coaip(fr4VDdu se fo'ouvc anneié, linsi que lous les n 
et la corrcspondaDce di I83t'3, ù la fin du volume dans lequel H. Boullcc 
a réuni lous les procès -verbaux de SOil exercice. 
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lettre de M. Terme, qui demandait le titre de 
DWmbra honoraire, une commission était nom- 
mée, laquelle faisait,àla séancedu 22 décembre, 
son rapport, à la suite duquel le titre de mem- 
bre honoraire était conféré à M. Terme et à 
M. Valois. On réparait ainsi la faute du 22 no- 
vembre ; mais on ouvrait la porte aux demandes 
d'honorariat, qui devaient priver successivement 
la Société de ss fleur et la mettre , sept ans plus 
tard, à deux doigts de sa perte. L'extrême sévé- 
rité n'est de mise qu'en matière de probité : elle 
est déplacée dans une réunion où l'on cherche 
un délassement. Le zèle seul doit sufBre chez 
des esprits distingués, pour assurer l'accomplis- 
sement du devoir. 

Quelque modeste que soit, en général, le bud- 
get d'un corps savant, il doit subir les exigences 
de la loi d'équilibre entre les recettes et les dé- 
penses, et avec d'autant plus de soin qu'il n'a 
pas, comme les sociétés de finance, la ressource 
de l'emprunt. Il faut donc que cet être de spé- 
culation esthétique descende, au moins une fois 
par lustre, des hauteurs sublimes et incorporelles 
de l'empyrée, dans les lignes positives d'un état 
de situation, préoccupations prosaïques, indi- 
gnes de grands esprits et pourtant nécessaires. 
A la séance du 3 janvier i833, sur lé rapport 
de M. Pic, trésorier, il fut pris une mesure pour 
améliorer la situation pécuniaire de la Sociélé- 
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en réduisant la dépense. Il fut donc décidé qae 
]e tribut affecté à chaque lecture ne serait plas 
désormais que d'un demi-jeton. 
, A cette même séance, eut lieu la première 
communication d'un littérateur recommandable, 
élu à la précédente réunion , M. Mézières, pro- 
fesseur de rhétorique au collège royal, qai devait 
plus tard s'élever aux plus hautes fonctions de 
l'administration universitaire locale, le rectorat. 
Ce membre distingué de notre Société lut un 
examen critique des ouvrages d'Olivier Gold- 
smith, considéré comme écrivain et comme mo- 
raliste. 

7 février, élection de M. Sylvain Blot, admi- 
nistra teur-poëte, que, sur la fin de sa carrière, 
la politique devait enlever an culte des Muses. 

A la séance du 37 février i834, la question 
financière reparait sous la forme d'un exposé 
de situation présenté par M. Pic, trésorier. Il 
résulte de ce document, que l'actif de la Société 
s'élevait alors à la somme de 658 fr. C'est sans 
doute ce qui détermina la Société, dans sa séance 
du 29 mai , à prendre une action (on voit que 
depuis longtemps la Société siégeait dans le même 
palais que la Bourse), à prendre une action dans 
la publication d'une édition polyglotte des Poé- 
sies d'Anàcréon. 

La séance du 7 août constate une douloureuse 
' nouvelle, la mort d'une des plus grandes ou, 
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pour mieux dire , de ia plus grande illustration 
radustrielle de Lyon , dont le nom est devenu 
universel et impérissable , je veux parler de la 
mort de Jacquard, annoncée à la Société par 
M. Grognier. 

8 janvier i835 , la Société accepte la publicité 
que la presse périodique met au service de ses 
travaux. Après avoir entendu la lecture , par 
M. Grandperret, du prospectus d'un nouveau 
journal scientifique et littéraire^ devant paraître 
sous le nom de VAthinée^ la Société déclare con- 
sentir à ce que ce journal rende compte, sans 
blâme ni éloge, de ses travaux et de ses séances, 
se réservant le droit de révoquer, quand il lui 
plaira, par une délibération postérieure, la pré- 
sente autorisation. En même temps, la Société 
décida qu'elle prendrait un abonnement à IMMé- 
née et autorisa, en conséquence, le trésorier k en 
payer le prix. C'était quelque chose d'analogue 
à la délibération du 5 mars i856. 

A la séance du 19 mars i835, la Société adopte 
des dispositions réglementaires en cinq articles, 
pour assurer le dépôt aux archives et la conser- 
vation en recueil de toutes les lectures faites en 
séance, à peine de perte du droit au tribut. Cette 
résolution était comme un corollaire de la déli- 
bération du 8 janvier et avait pour but d'assurer 
à la feuille VAtkénée les documents indispensa- 
bles pour rendre compte des séances de la Société. 
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EUe a du tomber en désuétude, par suite de la 
disparition du journal qu'elle avait pour but 
d'alimenter. 

7 mai, la Société fixe à 6 heures du soir l'ou- 
verture de ses séances : jusqu'à ce moment on 
s'était réuni à 7, heure à laquelle on devait reve- 
nir, dans la séance du 2 juillet. 

La Société, dans sa séance du 1 1 juillet iS36 , 
décide qu'elle prend un abonnement à la Revue 
de Lyon, qui venait de recueillir la succession 
littéraire de VAthénée, pour ne pas fournir une 
plus longue carrière. 

24 mars 1 887, laMairie demande des renseigne- 
ments sur la fondation, le but et l'organisation de 
la Sociétélittéraire. C'est la première fois que l'au- 
torité se préoccupe spontanément de notre exis- 
tence. C'est que les passions politiques ayant 
abusé du droitd'association,depuis i83o,le pou- 
voir avait dû restreindre l'exercice de ce droit et 
le subordonner à son bon plaisir, par mesure 
préventive. Il fallait donc prendre des informa- 
tions sur les Sociétés savantes, afin que l'Admi- 
nistration put les distinguer des associations 
proscrites désormais. 

Avec la séance du 2g novembre commence 
l'entrée en fonctions, comme secrétaire, de votre , 
Secrétaire perpétuel. Pendant le cours de cet 
exercice, nous n'aurons plus à regretter de lacune 
dans la série de nos procès-verbaux. Désormais 
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aussi les noms seront écrits avec soin, et vos mem- 
bi'es, qui tous doivent être des notabilités dans 
le Dionde des lettres locales, y seront correcte- 
ment désignés. 

A la séance du i3 décembre, il est procédé à 
l'élection d'un comité biographique, composé 
de cinq membres, dont les noms sont ainsi dési- 
gnés par le scrutin : MM. Péricaud aîné, Monin, 
Chelle, BreghotduLutetBoiteJ.Leyfévrier i838, 
ce comité fitsonrapport,parrorganedeM. Monin, 
et toutes ses propositions furent votées. Il fut 
décidé, en outre, que la Biographie publiée par 
Michaud servirait de règle comparative pour la 
longueur des notices destinées à la Biographie 
lyonnaise; que l'ouvrage serait tiré à 5oo exem- 
plaires etque chaque membre n'aurait droit qu'à 
un seul de ces exemplaires. C'està la suite de cette 
délibération que fut passé un traité avec feu 
Léon Boitel, imprimeur, membre de la Société, 
pour l'impression du catalogue des Lyonnais di- 
gnes de mémoire^ auquel travaillaient, depuis long- 
temps, MM. Péricaud aîné et Breghot du Lut, et 
qui devait servir de cadre à la Biographie lyon- 
naise. Ce volume a en effet paru , nous en avons 
tous reçu un exemplaire : c'est comme un mé- 
mento qui doit engager chacun à remplir au 
moins une case dans cette longue nomenclature, 
à laquelle il sera ajouté à son tour. 

L'année i83t) fut une des plus néfastes dans 
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les annales de la Société, Peu s'en fallut que 
cette année ne prêtât son mUlésime à.la disper- 
sion du Cercle que 1807 avait vu naitre. Tel 
qu'un are dont les voussoirs se prêtent un mu- 
tuel appui et se tiennent suspendus de la clé 
aux pieds-droits , par la force de cohésion qtie 
la pesanteur leur imprime , telle est la solidarité 
qui unit les membres d'un corps savant : il faut 
que les vides se comblent à mesure que les va- 
cances arrivent , et que le cadre ne soit jamais 
dégarni, au point de se dissoudre, par l'absence 
de la majorité. Malheur donc aux Sociétés que 
les démissions volontaires viennent décimer, leur 
ruine est imminente ; tous ces suicides partiels 
aboutissent inévitablement à la disparition de 
l'être collectif, et ces retraites individuelles de- 
vraient être sévèrement jugées par l'opinion , à 
cause des conséquences désastreuses qu'elle^ en- 
traînent. La démission est une maladie conta- 
gieuse ; mais ceux qui en sont atteints les pre- 
miers méritent plus de blâme que de sympathie, 
parce qu'il ne tient qu'à eux de ne pas y suc- 
comber. Qu'on cesse donc de briguer parmi 
nous le titre d'honoraire : songeons que cette 
distinction est toujours payée bien cher par la 
Société. Craignons, en ta conférant, même à des 
exigences légitimes, d'encourager des défections 
funestes. Au lieu d'honorer ceux qui nous quit- 
tent, honorons plutôt la fidélité de cenx qui nous 
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45 
demeurent volontairement unis par les liens 
d'une solidarité étroite, dans l'une et dans l'au- 
tre fortune, parce que chez eux l'amour des let- 
tres a toujours dominé et les a fait passer sur 
tout le reste; A ce sentiment d'attachement à 
toute épreuve, vous avez tous reconnu nos deux 
vénérables doyens qui , après cinquante ans 
d'exercice , donnent encore à tous leurs confrè- 
res l'exemple de l'exactitude et de l'activité. 
Quelle distinction plus flatteuse pourraient-ils 
d'ailleurs ambitionner, que de rester à tout ja- 
mais parmi nous , pour nous servir à tous de 
modèle i* D'un autre côté, pour empêcher que ces 
pensées dissolvantes de retraite prématurée vien- 
nent à germer-dans les esprits, il faut que chacun 
s'applique à rendre la vie douce à ses confrères, 
à leur témoigner de la bienveillance, des égards, 
de la tolérance même , sur certains points oii 
l'opinion ne peut être unanime, sans que la li- 
berté soit étouffée sous l'autorité du symbole , 
à mériter, en un mot, les sympathies de chacun. 
Jjies procès-verbaux ne nous disent pas si cette 
crise dangereuse, à laquelle nous arrivons dans 
l'ordre des temps, fut amenée par des froisse- 
ments intérieurs , par des torts , par des défauts 
de caractère. Loin de moi la pensée de faire ap- 
pel aux souvenirs , pour mettre en lumière des 
dissensions ou des personnalités, et de répandre 
le jour sur les causes secrètes de cette désertion 
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en masse, qui faillit coûter la vie à notre Société. 
Bornons-nous a constater que le premtef pas 
fut fait dans cette voie par MM. BouUée et Guerre, 
le 26 novembre i835, lesquels eurent malheu- 
reusement tant d'imitateurs, dix en trois ans, 
qu'à la séance du 8 mai il ne se trouva que deux 
membres, M. Gauthier , président, et le docteur 
Chapeau, qui dut dresser, en sa qualité de se- 
crétaire-adjoint, un procès-verbal constatant 
l'état de solitude dans lequel ils se trouvaient 
ce jonr-là. Il fut donné lecture a«ssi d'une lettre 
de M. Fraisse , secrétaire , annonçant, pour la 
prochaine séance, un rapport sur les moyens les 
plus propres à réparer les pertes que fait chaque 
' jour la Société. A la séance suivante , où quatre 
membres seulement furent présents, on crai- 
gnait cle venir pour assister aux derniers mo- 
ments du malade, le rapport annoncé eut Heu et, 
à la séance qui suivit celle du 5 juin , où Ton se 
trouva heureusement en nombre suffisant pour 
voter, six nouveaux membres , destinés à rem- 
plir les vides si menaçants des réunions précé- 
dentes, furent élus à l'unanimité. Même à l'épo- 
que déjà loin de nous, où la candidature était 
briguée , et où il fallait attendre une vacance 
pour entrer, s'appelât-oh Journel, même à cette 
époque la Société eût pu s'enorgueillir des nou- 
veaux membres qui venaient la relever. En tête 
de la liste étaient les grands noms de MM. de 
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Laprade et Ozanam, qui devaient, l'un et l'autre, 
prendre bientôt »ne haute place dans le monde 
intellectuel , et dont l'admission doit être consi- 
gnée, comme un événement majeur, dans les an- 
nales de notre Société. A la séance du 19, 
M. Ozanam, en prenant posses>sion de son siège, 
lut une dissertation dont l'objet était d'éclairer 
cette question : Dante était-il Guelfe ou Gibelin ? 

La séance du 3 juillet 1839 vit luire l'espoir 
d'une subvention départementale qui, en permet- 
tantdes publications, eut imprimé une puissante 
impulsion aux travaux de la Société. M. Mulsant, 
archiviste , y annonça que le préfet , c'était alors 
M. Rivet, lequel avait reçu en hommage un exem- 
plaire du Catalogue, s'était engagé à obtenir du 
Conseil d'arrondissement un vœu de subvention, 
pour aider à la publication de la Biographie lyon- 
naise. A la suite de cette communication , il fut 
décidé qu'une lettre serait adressée au Conseil 
municipal , dans le but d'obtenir un encourage- 
mentàlamémepubUcation. Acettemême séance, 
M. Victor de Laprade paya son premier tribut: 
c'était une pièce de vers écrite au pied des Alpes 
et intitulée Aima parms, dont nous gardons pré- 
cieusement le manuscrit dans nos archives. 

A la séance suivante, 17 juillet, la question de 
la subvention revint à l'ordre du jour. Le Secré- 
taire y donna lecture d'une lettre par. laquelle 
le Préfet du Rhône annonçait qu'il se propo- 



sait de demander, à titre d'encouragement, pour 
la suite deâ publications de la Société, une sub- 
vention de 5oo francs, à la prochaine l'éunion 
du conseil général. M. Mulsant donnait une 
assurance analogue de la part de M. Chinard, 
maire par intérim. On poursuivit ensuite l'œuvre 
de restauration de la Société et une élection qua- 
druple vint donner quatre nouveaux membres, 
dont les deux premiers, MM. Grégorj et Audin, - 
devaientjeter u n vif éclat parmi nous et emporter 
ensuite nos regrets par une mort prématurée. Le 
troisième, M. Potton, devait nous quitter volon- 
tairement, avec le titre d'honoraire, et le qua- 
trième, Messieurs, bien jeune alors et bien 
obscur, dont le principal mérite était de compter 
pour un de plus, allait voir grandir la faveur 
de vos suffrages et devait dérouler un jour devant 
vous les fastes de votre existence littéraire. 

La séance du i4 août fut honorée de la pré- 
sence d'un littérateur en réputation, alors pro- 
fesseur à la Faculté des lettres de notre ville , 
M. Edgard Quinet , que le collège de France 
devait bientôt nous enlever et qu'une révolution 
devait voir ensuite s'expatrier dans un autre 
hémisphère. 

Nous avons été amené précédemment, en fai- 
sant passer devant vos yeux les divers incidents 
de votre vie littéraire , à vous citer quelques 
fragments de poésie lus aux beaux jours de nos 
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devanciers. Si, dans les temps modernes, nons 
avons été plus sobre en spécimens, si nous nous 
sommes abstenu de reproduire quelques frag- 
ments dignes de mémoire, ce n'est pas que votre 
portefeuille fût moins riche en tributs d'élite, 
mais c'est que la mise en scène était moins 
brillante et la disposition des esprits moins em- 
pressée à recueillir les vers éclos sur notre lyre. 
Le malheur des temps a plus d'une fois doublé 
le mérite des communications. Mais les produc- 
tions qui, dénuées de cet élément de succès, re^ 
cueillirent des applaudissements et des suffrages, 
ont également droit à une place distinguée dans 
nos souvenirs. Il faudrait de longues pages pour 
reproduire ce qui a plus particulièrement excité 
votre admiration ou provoqué un sourire appro- 
bateur. Entre ungrand nombredepièceset entre 
plusieurs genres divers , l'embarras du choix, 
est grand. En faveur du caractère familier de cet 
entretien sur nos travaux, permettez-nous de 
donner la préférence à la poésie légère et d'em- 
prunter une de ses charmantes boutades à l'au- 
teur de la Poétigtte de la Farce, qui en a mis en 
pratique les préceptes parmi nous avec tant de 
succès. Nous avons eu le bonheur de retrouver, 
dans les archives de la Société, et nous nous 
empressons de consigner ici une pièce pétillante 
d'esprit, intitulée: Vn Cauchemar; l'auteur était 
M. de Montherot , qu'il vous a été donné de 



posséder quatorze ans, et qui a si souvent ré- 
pandu, pendant qu'il présidait à nos travaux, 
la plus aimable et la plus franche gaieté sur nos 
séances. Va jour qu'il se trouvait à Saint-Point, 
chez son beau-frère Alphonse de Lamartine , 
M. deMontherot avait voulu placer une pochade 
de sa façon, dans lagaleriede notre poëte lyrique, 
et il nous l'offrit ensuite en tribut, à la séance 
du 4 mars i84o : 



UN CAUCHEMAR. 

Saint-Point, vendredi 11 décembre 1837. 

Quand le jeudi finit, le rendredi commence , 

Axiome prouvé jusques à l'évidence ; 

L'expérience encor nous apprend qu'ici-bas 

Les jours en se suivant ne se ressemblent pas. 

Je hais le TCudredi !... non que sou influence 

Offre un fatal présage à ma crédulité :- 

Par les faibles esprits c'est un joui redouté, 

Pour ceux qu'on Toit pâlir de l'effroi qui les frappe 

A l'accident du sel renversé sur la nappe, 

De deux couteaux en croix ou de treize à dîner. . . 

Pourquoi le vendredi me fait-il frissonner ? 

C'est qu'il s'annonce à moi comme un spectre tout blême, 

Tout maigre, un véritable échappé de carême. 

Le jeudi, je m'écrie, allongeant mon repas : 

Dinons bien, car demain je ne dînerai pas : 

Des légumes, des œufs et la carpe épineuse. 

Des noirs étangs de Bresse esclave limoneuse. 
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Je ne dfnerai pas ! . . . Ces mots sont dits du ton 
Dont je dirais : Demain, je dtne chez Pluton. 

Je m'endormis hier, pesant sur cette idée : 
Voilà, dans mon sommeil, qu'à mon âme obsédée 
S'ofirit un cauchemar dont l'ombre m'atterra, 
Un grand fantdme, un spectre, un suppôt de Smarra, 
Hideux dans ses détails, plus hideux par l'ensemble : 
Rien qu'à ce souvenir mon cœur bat, ma main tremble. 
Il n'est point de serpent ni de monstre odieux 
Qui, selon Despréauz, ne puisseplaire aitx yeux. 

D'un pinceau délicat F artifice agréable 

Pourra-t-il transformer mon spectre en spectre aimable^ 
C'est douteux!... Sur son front, sous un seul sourcil noir, 
Il ouvre en guise d'œil un gros œuf au miroir ; 
Le vermicelle au lait forme sa chevelure. 
De sa bouche, exhalant une huile de friture. 

Il darde, au lieu de langue, une carpe ou barbeau 

Maudit soit le pêcheur qui les tira de l'eau. 

Oh! qu'il est long, long, long et maigre, maigre, maigre! 

« Tu ne dîneras pas !... me criait sa voix aigre : 

« Je suis le vendredi I » — Pour dernier trait, je vois 

De ses osseuses mains pointer, au lieu de doigts. 

Dix menus salsifis, qu'une griffe termine, 

Et ces dix dards aigus picotent ma poitrine. 



Après de longs efforts, haletant, barrasse. 

Je soulevai le monstre et je le terrassai. 

Le spectre à mon réveil renah avec l'aurore , 

II croit me fasciner et m' écraser encore ; 

Mais tel qu'un pèlerin contemple avec plaisir 

Un abime franchi qui devait l'engloutir, 

Oubliant mon danger, riant de mes alarmes , 

A mon spectre vaincu je trouve quelques charmes : 

A tracer son portrait je me suis diverti. 
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52 
Je vais te retrouver à table, 6 vendredi : . 
Cessant d'être un fautdme, une impalpable image, 
Tu prends un corps, une âme, un esprit, un vùage: 
En face de la carpe et des œufs au miroir , 
Au maigre déjeâner, dolent, je vais m'asseoir. 

Voilà pour aujourd'hui la tâche de ma lyre. 
A mes grotesques vers, ami, vous allez dire : 
Le vendredi, vraiment, vous est un jour fatal ; 
Vous ne dînez pas bien, et vous rimez plus mal. 

La séance du i3 janvier i84i a donné le jour 
à la dernière édition du Règlement de notre So- 
ciété. Les principaux changements constatés par 
cette révision se réduisent à la suppression des 
pénalités prononcées pour absence des séances, 
pendant toute une année, et pour défaut de tri- 
but, après inscription sur la liste des orateurs. 
It en coûtait trop en effet d'appliquer des me- 
sures aussi rigoureuses. Enfin l'article i3, en 
réduisant le droit d'assistance et de lecture à un 
demi-jeton, mettait le texte du règlement en 
harmonie avec la délibération du 3 janvier i833. 

A la séance du 22 février i843, une nouvelle 
délibération réglementaire fut prise , sur la pro- 
position de M. Mulsant. Elle portait que l'heure 
des séances serait désormais fixée à six heures 
du soir et que chaque membre inscrirait son 
nom, à l'ouverture de la séance, sur un registre 
spécial. 

A la séance du 24 mai , il est donné commu- 
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nicatioa d'une lettre par laquelle le maire de 
Lyon invite la Société à iormer nne demande en 
autorisation , la Compagnie n'étant pas en règle 
sous ce rapport. Ce magistrat promet d'ailleurs 
d'appuyer lademandede sonavisleplusfavorable 
et réclame à Tappui trois exemplaires du Règle- 
ment et la liste des membres de la Société. L'au- 
torisation fut en effet accordée par décision du 
ministre de l'intérieur du 8 septembre suivant, 
sous la condition que la Société soumettrait à 
l'administration tous les changements ultérieurs 
dont les règlements actuels paraîtraient encor* 
susceptibles. 

La séance du 19 juin i844 métite encore un*^ 
mention spéciale, à cause d'une communication 
majeure qui s'y produisit. M. d'Aigueperse, guidé 
par d'ingénieuses conjectures et par la vue des 
lieux , était amené à reconnaître que l'antique 
bourg de Lanna, mentionné dans la table de 
Peutînger, comme station entre Matisco et Lug- 
rfîMïum , avait occupé jadis l'emplacement sur 
lequel s'élève aujourd'hui Belleville en Beau- 
jolais. Neuf ans plus tard, les travaux de terras- 
sement du chemin de fer de Paris à Lyon met- 
taient à découvert les ruines de constructions 
romaines, à l'endroit même indiqué par notre 
savant confrère , dont les inductions recevaient 
ainsi des faits une confirmation éclatante. Ainsi 
encore se trouvait justifié l'encouragement don- 



né, dès 1847, à ces recherches, par l'Institut, 
$ou8 forme de mention honorable , distinction 
quj devait inaugurer une série de succès ana- 
logues, pour plusieurs membres de notre Société. 
Ainsi une mention semblable était décernée à 
M. Martin-Daussigny, en i854, pour son mé- 
moire sur l'emplacement du temple d'Auguste , 
à Lyon. Plus tard , un bref pontifical accusait à 
M. Dufieux , avec éloges , la réception de son 
œuvre : Nature et Virginité ; les Traités de 
M. Socquet sur les Eaux minérales naturelles, 
alcalines et salines, en collaboration avec M. Pé- 
trequin, remportaient successivement deux pre- 
miers prix à l'Académie impériale de Médecine , 
M. Servan de Sugny recevait l'ordre du Mcdjidié, 
à la suite de la publication de sa Muse oltomeme, 
M. Mulsant , dont le nom est répandu dans tout 
le monde savant, voyait l'ordre du Mérite civil de 
Suède et l'ordre de la Légion d'Honneur con- 
fondre leurs étoiles sur sa poitrine , en récom- 
pense de ses vastes travaux entomologiques, et, en 
dernier lieu , le résultat d'un concours ouvert à 
l'Institut , sur la question de l'universalité de la 
loi morale, sous les divers accidents de civilisa- 
tion, valait une médaille d'honneurà M. Pezzani. 
Ces distinctions, Messieurs, témoignent bien 
haut de l'importance et du mérite des travaux 
de vos membres, et vous nous pardonnerez d'a- 
voir interrompu un instant l'ordre chronologi- 
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que de ces annales , pour y consigner dès main- 
tenant le flatteur et sympathique souvenir de 
ces triomphes. 

La publicité est l'un des éléments essentiels de 
la prospérité, dans tout corps savant. Plusieurs 
fois la Société littéraire a cherché à se procurer 
cette condition indispensable de succès, et tou- 
jours l'insuffisance de sa dotation a opposé un 
obstacle insurmontable aux tentatives essayées 
dans ce but. C'est ce qui arriva d'abord en i844- 
A la séance du 7 août, sur la proposition de 
M. Péricaud aîné, président, on agita cette ques- 
tion et , à la séance suivante , une commission 
fut élue pour diriger la publication des mé- 
moires. Elle se composait de MM. Rostain, 
Breghot du Lut et d'Aigueperse. Le aS avril 
1845, Al. Martin-Daussigny développa une autre 
proposition, dans le but d'imprimer une im- 
pulsion nouvelle à la publication des travaux. 
Il fut décidé que le président se chargerait 
d'écrire au Ministre de l'instruction publique, 
pour solliciter une subvention annuelle, qui 
viendrait en aide aux frais de publication; que 
deux des membres de la Société, MM. Potton et 
Chastel, en relations avec les journaux le Censeur 
et le Courrier, feraient les démarches nécessaires 
pour obtenir l'insertion, au moins sommaire, du 
Compte rendu des séances, enfin, qu'une séance 
publique aurait lieu désormais chaque année. 
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De toutes ces résolutions il devait Sortir un 
premier cahier de Mémoires , sous le nom d'Ar- 
chives, deux ans plus tard. Le concours de la 
presse locale, d'ailleurs, n'avait pas attendu 
l'initiative d'une proposition en règle pour en- 
tretenir le public des travaux de la Société. Du 
a6 mars i84i au 7 mars 1849, ^^^ Comptes-ren- 
dus de vos séances parurent, sauf quelques la- 
cunes , successivement dans le Rhône^ le Moniteur 
Judiciaire et la Triàune Lyonnaise. 

La séance du 20 août mérite encore une men- 
tion spéciale, parce que la Société y décida qu'un 
diplôme , conforme au modèle présenté par 
M. Martin-Daussigny, auteur de la proposition, 
serait distribué à l'avenir à tous les membres, 
tant titulaires que correspondants. II faut en 
dire autant de celle du 26 novembre, dans la- 
quelle, sur la présentation de M. Grégorj, la So- 
ciété conféra le titre de membre correspondant à 
dix-neufnotabilitéslittérairesdela Péninsule ita- 
lique, résidant à Rome , à Naples , à Pise, à Flo- 
rence, à Milan , au nombre desquelles se trou- 
vaient plusieurs ministres, qui ne dédaignèrent 
pas d'admettre, dans leurs archives héraldiques, 
le modeste diplôme de notre Société (i). 

(1) C'étaient IIH. Cliarks Troja, à Naples, CaUtdo Jannelli, idem, 
François BonaiDi, professeur à l'Univcrsilé de Pise , Jeon Rosini, idem, 
chevalier Dalbni'go, idem ; Benoit Vialc, à Rome , Fc*, bibliolbêeairc do la 
Sapienza, à Rome , Barola, proresseiir nu Collège romain, à Rome ; eomti' 
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A une autre séance , la Société fit des mo- 
difications à son règlement, relativement au titre 
de membre honoraire, qui ne doit plus être con- 
féré qu'après vingt ans d'exercice, et à la forma- 
tion, par ordre chronologique, delà liste des 
membrçs. 

A la séance suivante, celle du 20 mai , il fut 
procédé au renouvellement des membres du 
comité de publication , qui fut composé de 
MM. Grégorj , Hignard , M'Roë, Périeaud aîné 
et Chelle, auxquels furent adjoints, par ordre 
d'ancienneté dans la Société, MM. Coste et Bre- 
ghot du Lut. De ces sept noms , quatre ont dis- 
paru de notre liste; mais ils vivront longtemps 
encore dans nos souvenirs, jusqu'à ce que nous 
allions prendre tous successivement notre rang 
dans les pertes récentes de la Société. Dieu veuille 
que nos successeurs songent à donner quelque- 
fois , à notre exemple, une place à nos modestes 
noms, dans leur mémoire! 

Charles GHlvanî, k Modène ; Jcao-Baptiste Nicolini, à Florence , marquis 
GJDo Capponi, idem; eomU; Frédéric Sclopiç, àTuiîii, chevalier Louis 
Satdi, à TuriD , chevalier Coostanza Gazzcra, a Turin ; Nicolas Tommasco , 
à Venise ; Camille Ugoni , i Brescis ; marquis Gaétan Uelzi, à Milan , 
comte Charles Morbio, à Movare } Alhert Nota, à Pavie. 

.L» Société montre au premier rang, parmi ses associés étrangers, 
MIW. Cibrario et Sctopis, à Turin, Troja, a Naples, Tommaseo, à Venise, 
qui tous ont occupé le ministère dans leur pays. Il faut ajouter à cette 
liste d'élite le célèbre historien César Cantii, qui vient d'être chargé pjr 
l'archidue gouverneur gcnémi de faire nn rapport sur la situation àv^ 
études en Lo m hardie. 
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A la séance du 8 décembre 1846, sur la pro- 
position de M. Grégorj, président, qui venait de 
la représenter avec beaucoup d'éclat au Congrès 
de Marseille , la Société décerna le titre de mem- 
bre correspondant à vingt-six hommes de lettres, 
tant étrangers que français (1). Alors aussi, pour 
la première fois, depuis sa réorganisation, après 
lesjours néfastes de i839,la Société arrivait au 
but qu'elle poursuivait depuis longtemps, je veux 
parler de In clôture de la liste de ses titulaires 
arrêtée an nombre de 45 , et c'était seulement 
par suite de vacance, qu'à la séance du 24 mars 
1847, elle admettait au nombre de ses membres 
titulaires M. l'abbé Chambeyron, auteur de plu- 
sieurs monographies sur l'histoire du Lyonnais. 

La séance du 10 novembre devait voir paraî- 
tre la première et, jusqu'à présent, l'unique li- 
vraison des Archives de la Société. En même 
temps, la compagnie recevait une nouvelle circu- 
laire du ministre de l'instruction publique,' par 
laquelle M- de Salvandy demandait que la note 



(1) Ed léte ie celte listeil faut placer les uoms de MM. Paul Autran, de 
l'Académie de Marseille ; Eugène Baibi, à Milan ; J.-B. Belloro, conservateur 
des archives de Saint-Georges, à Gênes ; Adrien Bcrtinaria , professeur de 
philosophie, à Turin ; Joseph Cappellctti, membre de l'Académie annc- 
iiienne de Saint-Lazare, à Venise ; Antonin Costa, professeur de droit 
cnmmercîal, à Gênes ; Eusèbe de Salles, proresseur ie langues orientales, à 
Marseille; Sylvius Giaunini, homme de lettres, à Livouroe ; Dieuzel, 
président de la Société de statistique de Uarseille ; Adolphe Ricard, secrê^ 
taire de la Çoeiétc arehéologii|ue de Monlpellirr. 
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complète de toutes les ressources de la Société 
lui fût adressée immédiatement et sans aucun ' 
retard. Peut-être un secours aux corps savants 
de la province était-i) dans le fond de la pensée 
du ministre , qui aurait ainsi donné à la Société 
\es moyens de continuer ses publications. Mais 
le temps allait manquer au ministre, pour réali- 
ser ses intentions bienveillantes, à l'égard de la 
république des lettres, dont il était lui-même 
un des membres les plus distingués. Une révolu- 
tion inattendue allait bientôt ébranler la France, 
jeter sur le libre exercice de la pensée un dis- 
crédit qui dure encore et placer cette liberté 
comme en une sorte de suspicion légitime. 

L'année 1847 devait finir par une lacune 
dans nos séances, à l'occasion de la mort de 
M. Terme, maire de Lyon et membre honoraire 
de la Société, comme il était arrivé en i843, 
pour la mort du duc d'Orléans ; après quelques 
paroles bien senties, dans lesquelles M. Menoux 
fit ressortir toute la grandeur de la perte que 
l'administration et les lettres venaient de faire 
en la personne du maire de Lyon , la Société se 
sépara. 

Bien que la révolution éphémère du 24 février 
1848 ne réunit pas davantage les sympathies de 
la majorité dans les sociétés savantes que dans la 
nation , les corps savants, de même que les corps 
judiciaires, n'en continuèrent pas moins paisible- 
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meut le cours de leurs travaux. Notre Société tint 
séance le i"" mars, comme elle l'aurait fait si ce 
jour-là eût appartenu au règne de juillet, que ses 
ennemis même trouvèrent alors trop caurt, du 
moment où il était le vestibule obligé de la répu- 
blique démocratique et peut-être sociale. Le mon- 
de officiel chercha donc à se faire illusion sur 
l'absence de la clé de voûte, en vaquant, après 
comme avant la catastrophe, à ses travaux or- 
dinaires, et ce ne fut pas sans délices que nous 
vînmes chercher dans cette enceinte , en ces 
tristes jours de surveillance de toute heure, quel- 
ques instants de diversion contre tes terribles 
préoccupations du moment. Mais que de fois les 
clameurs de la rue, pénétrant jusque dans ce 
paisible sanctuaire des lettres , sont venues nous 
faire descendre des sommités du Parnasse dans 
les bas-fonds de la démagogie embarrassée de sa 
victoire et passer, de l'atmosphère toujours lim- 
pide de nos réunions , à l'atmosphère moins 
pure et moins classique du corps-de-garde ou 
du club ! 

Tu me, inter str^itus nocturnos atque diurnos, 
Vis canere et contracta sequi vestigia vatum! 

HoE., Lib. II, Epist. II, v. 79 et 80. 

Nos lectures même durent se ressentir des mi- 
sères du temps; nous devions, d'ailleurs , avoir 
notre part, comme citoyens, dans les souffrances 
de la vie positive. C'est sous l'influence de cet 
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état de malaise général que nous présentâmes, à 
la séance du i5 mars, une combinaison finan- 
cière propre à rétablir le crédit public , informe 
ébauche du Crédit foncier, qui devait entrer plus 
tard dans nos institutions, comme devaient 
éclore bien d'autres germes précieux, fécondés 
par le timon de la tourmente révolutionnaire. 
Mais ce n'était pas seulement par des paroles que 
le contre-coup de l'agitation politique devait se 
faire sentir dans nos rangs. Nous devions four- 
nir une victime dans le grand sacrifice destiné à 
éteindre I*încandescence des esprits enflammés 
par l'amour du changement et de la réforme. Un 
de nos plus érudits confrères, M. Chelle, dont 
l'esprit était mat préparé pour les émotions du 
forum en furie , ne put résister au choc des 
premiers jours : fonctionnaire public, il crut 
qu'une révolution allait lui enlever une position 
lort peu politique cependant, et que personne 
ne lui disputait, la suite l'a bien montré (i). Père 
de famille, il ne put envisager avec sang-froid 
une éventualité encore plus terrible pour un 
homme valétudinaire ; en quelques jours il perdit 
la raison et la vie. 

Dans la séance du 8 mars i85o, la Société, 
sur le rapport de M. M'Roë, vote la réoi^anisa- 



(1) Il De fut pourvu h snn rem place mcnl, en qualité d'archiviste du tlé- 
partcment du Rbôni!, que le 25 août 1848. 
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tion de son Comité de publication et décide 
qu'elle revient à son aneien usage d'un banquet 
annuel. A la séance suivante, on procéda à l'é- 
lection des membres du Comité, qui ne devait 
pas entrer en fonctions, faute de fonds pour 
couvrir les frais d'impression. Mais, le 3 juillet, 
lendemain du jour anniversaire de la fondation 
de la Société, en 1807, le banquet projeté depuis 
si longtemps eut lieu enfin , sous la présidence 
de M. Menoux , après une interruption de vingt- 
trois ans , dans cet usage. MM. Péricaud frères 
et Coste y représentaient les fondateurs; M. Me- 
noux était entré quelques mois plus tard, par 
voie d'élection , et , bien que le doyen d'âge , il 
n'était pas le doyen d'ancienneté. Des dix-huit 
convives réunis autour de cette table , quatre 
seulement avaient vu les précédents banquets, 
et il ne devait plus être donné à MM. Coste et 
Grégorj de s'asseoir à ces repas de famille. On 
entendit dans cette séance gastronomique des 
couplets de MM. Vingtrinier et Billiet, dans les- 
quels on téta le rétablissement de M. Menoux , 
qu'une indisposition grave avait empêché d'exer- 
cer la présidence, pendant quelque temps, et qui 
était rendu aux vœux affectueux de ses confrères. 
Deux ans plus tard , M. Menoux devait rece- 
voir, à l'occasion de sa mise à la retraite (1), une 

(1) Par applicnlioti du décret du 1" mars 18â2. 
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nouvelle marque de sympathie, plus éclatante 
encore, et être investi d'une dignité jusqu'alors 
inconnue dans les fastes de la Société. Mais 
laissons parler le procès -verbal de la séance 
du a juin i852. 

« M. le président rappelle, y est-il dit, qu'une 
proposition formelle de déroger à l'article i5 du 
règlement , en nommant le président actuel , 
M. Menoux, président à vie, a été signée par 
tous les membres présents à Lyon. Cette volonté, 
ainsi exprimée librement et unanimement, a 
sans doute force de loi , la Société , aux termes 
mêmes de sa constitution, s'étant réservé le droit 
de réformer ses Statuts. Toutefois , pour donner 
une sanction nouvelle à cet acte de souveraineté, 
il propose de confirmer, par un vote, la délibé- 
ration prise le 19 mai et ainsi conçue : 

— » La Société littéraire de Lyon, désirant té- 
moigner sa respectueuse affection à son très-ho- 
norable président et voulant donner à la Com- 
pagnie tout le lustre possible, annule pour 
M. Menoux les dispositions relatives au prési- 
dent, inscrites dans l'article i5 du Règlement, et 
le prie de vouloir bien accepter les fonctions de 
président à vie. L'article 1 5 continuera d'avoir 
son entier effet, à l'égard du vice-président. « — 

« En ce moment M. Menoux entre dans la 
.salle : il est salué de son nouveau titre. M. le pré- 
sident monte au fauteuil , que s'emjpresse de lui 



céder M. Péricaud : il venait combattre la réso 
lution de la Société qu'il remercie avec efïusion , 
mais dont ii ne peut, dit-il , accepter un témoi- 
gnage de sympathie, qui serait une violation du 
Règlement. Pour la première fois, la Société, en 
contradiction avec son honorable président , 
maintient sa décision qu'elle proclame de nou- 
veau par de sympathiques et unanimes applau- 
dissements. » 

La séance suivante devait offrir un doulou- 
reux contraste avec celle du 2 juin. Il ne sagis- ■ 
sait plus d'y conférera un président une distinc- 
tion jusqu'alors inconnue,Jmais de payer un juste 
tribut de regrets à un ancien président décédé. 
On venait d'apprendre la nouvelle de la mort de 
M. Grégorj , qui avait exercé avec tant d'éclat, 
pendant plusieurs années, la présidence au mi- 
lieu de nous, et qui, subitement atteint d'une 
affection à la moelle épinière, était allé deman- 
der à l'air natal un suprême soulagement : il 
espérait retrouver en Corse la santé ou du moins 
le prolongement d'une vie altérée dans ses prin- 
cipes essentiels. Illusion décevante , que nous 
nous plaisions tous à partager, et que vint bientôt 
dissiper la funeste nouvelle.Nousdevionspleurer, 
dans l'espace de trois années , deux présidents , 
tous les deux également chers, également dé- 
voués à la compagnie. Mais nul ne poussa plus 
loin que M. Grégorj le zèle pour notre prospérité 
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littéraire : on peut dire que ce fut là le délasse- 
ment et la consolation de sa vie; le magistrat 
n'étoufïa point en lui l'homme de lettres , et le 
magistrat sera oublié depuis longtemps que la 
Corse gardera encore souvenance du nom de son 
savant historien. Heureuse destinée cependant 
' que de recevoir de son vivant sa part des hon- 
neurs du siècle et de laisser un nom célèbre , 
quand on n'est plus! Il n'est pas donné à tous 
d'atteindre ainsi aux deux sphères de l'existence, 
le plus grand nombre devant choisir entre l'un 
ou l'autre de ces buts et les manquer souvent 
l'un et l'autre. 

La séance du lo août devait voir se renouve- 
ler, pour M. Fraisse, secrétaire de la Société de- 
puis quinze ans, une distinction analogue à la 
présidence à vie déférée à M. Menoux. Le titre 
de secrétaire triennal de la Société allait être 
changé pour M. Fraisse en celui de secrétaire 
perpétuel, à l'imitation de ce qui se pratique 
pour les cinq classes de l'Institut impérial. Les 
deux propositions émanaient de l'initiative de 
M. Marti n-Daussigny : elles étaient comme une 
hgure de ce qui devait se passer bientôt dans les 
hautes régions des pouvoirs politiques : les 
votes des 2 juin et 10 août symbolisaient le sé- 
natus-consulte du a décembre suivant. De tout 
temps le don de pénétrer les secrets de l'avenir 

a été le privilège de la poésie , et, à bien plus .- -• 
5 -..y: 



forte raison, d'une réunion qui compte dans 
son sein plusieurs poètes. Mais l'acte du 2 dé- 
cembre vit encore, il doit présider à jamais aux 
destinées de la France, tandis que le vote du 
2 juin a cessé d'exercer son empire, par la mort 
de celui dont il avait réglé la destinée exception- 
nelle. Dans les deux hypothèses, le sentiment 
d'affection et de confiance était également com- 
plet ; la Société comme la France n'ont donné à 
leur munificence que les bornes de la possibilité. 
Dans notre modeste rapport, ces bornes étaient 
peu étendues, renfermées dans les limites d'une 
vieillesse avancée. Le titre de président à vie ne 
devait être porté par M. Menoux que pendant 
trois ans, et, le 8 août i855, le procès-verbal 
devait constater une double perte , celle du pré- 
sident à vie et celle (Je M. Boitel , enlevé par un 
accident imprévu. Nous étions préparés de lon- 
gue main à la mort de M. Menoux , arrivant à la 
suite d'un état d'épuisement qui, depuis plu- 
sieurs mois, menaçait incessamment cette exis- 
tence dont vous cherchiez à dissimuler la fragi- 
lité sénile , sous la perpétuité des honneurs : la 
poésie et la loi vivent de fictions. La perte de 
M. Boitel, dans toute la force de la virilité, de- 
vait vous surprendre davantage et ajouter, s'il 
était possible, à votre douleur. Mais, rare privi- 
lège des hommes qui fournissent une longue 
-. carrière et conservent la plénitude de leurs fa- 
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cultes par delà les glaces de l'âge, il n'a riea 
moins fallu que la solennité des funérailles et de 
l'éloge historique, pour nous habituer à la perte 
de ce vieillard vénéré que respectaient la maladie 
' et les années , et qui nous revenait toujours plus 
attaché, toujours plus cher, après chaque absence. 
Le souvenir est d'autant plus vivace que l'image 
s'est imprimée plus avant , par une plus longue 
habitude. Oui, longtempsencore nos yeux cher- 
cheront dans cette enceinte M. Menoux, qu'ils 
y avaient toujours vu , et longtemps encore aussi 
les horticulteurs chercheront, sous les frais bo- 
cages de/fl Grande (i), l'ombre de ce vieillard dis- 
tingué, jurisconsulte, administrateur, agronome, 
littérateur, qui s'assit aux premiers rangs dans 
tous les corps constitués de la cité lyonnaise. Le 
soin de cette retraite délicieuse qu'il s'était choi- 
sie, sur les rives de la Saône, et que cinquante 
années d'embellissements avaient identifiée avec 
son maître, le soin de cette résidence préoccupa 
encore les derniers moments de M. .Menoux, qui 
attendait, de semaine en semaine, de jour en 
jour, le beau temps d'abord et ensuite la santé , 
pour venir y reprendre son installation estivale. 
Hélas! il ne devait plus lui être donné de fouler 
ce sol chéri , de voir couler ces ondes argentées, 
de contempler cette végétation si riche, ces fleurs 



(1) Stelion Jo ViTiipy, à Caluirc-kï-Lj-oi 
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rares qu'un amateur sait seul admirer avec cette 
passion qu'elles inspirent, pour prix de l'étude 
et des sacrifices dont elles sont l'objet. T^e temps 
allait achever son œuvre de destruction et mettre 
un terme à cette longue carrière si bien remplie, 
dont tous les instants avaient été occupés par la 
défense des intérêts de tous. Excellent vieillard, 
vous avez reçu le jour sous de bien heureux 
auspices : il vous a été donné de prendre part à 
tous les périls, à toutes les gloires, à tous les 
actes et à toutes les joies devotre ville natale, sans 
rencontrer une seule inimitié sur votre route, et, 
pour résumer tant de faveurs de la destinée , la 
voix du plus grand orateur de notre cité devait 
consacrer l'expression du deuil public sur votre 
tombe. 



La perte de notre président à vie (M. Menoux) 
ne devait pas être la seule qui pût frapper notre 
Compagnie dans ses plus hautes sommités. Notre 
secrétaire perpétuel devait aussi nous quitter ; 
mais celle retraite volontaire, source également 
légitime de regrets, devait être du moins exempte 
de préoccupations funèbres. Ses aptitudes émi- 
nentes pour le poste qu'il occupait parmi nous 
désignaient naturellement M. Fraisse aux suf- 
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frages de l'Académie, pour des fonctions iden- 
tiques, du moment où cette Compagnie l'avait 
admis au nombre de ses membres titulaires. 
Cette consécration éclatante de nos votes doit 
être un adoucissement à notre douleur. Mais 
l'assiduité à nos séances, telle qu'il l'avait prati- 
quée jusqu'alors , devenait impossible à notre 
collègue, dont les loisirs doivent payer un large 
tribut au Conseil de salubrité, à la Commission 
centrale dé statistique, sans parler des fonctions 
de bibliothécaire dont M. Fraisse est investi, et 
des obligations de sa position médicale. Après 
vingt ans d'exercice, votre secrétaire perpétuel, 
qui ne sait pas remplir à demi des devoirs même 
de pure faculté, a donc préféré voir se dissoudre 
des liens dont le relâchement eût trop coûté à 
ses principes d'exactitude. Devant une résolu- 
tion irrévocable, nos instances ont été inutiles 
et, après une vacance d'un an, comme pour 
témoigner bien haut de l'étendue de la perte, 
et aussi comme pour vous préparer à l'accom- 
plissement de ce sacrifice, vous avez accepté la 
démission de M. Fraisse, oii plutôt vous avez 
conservévotre secrétaire perpétuel, en ledéchar- 
geantde toutes fonctionset en lui conférant l'ho- 
norariat. Au moyen de cette combinaison, qu'une 
affection ingénieuse vous a suggérée , vous êtes 
arrivés, tout en assurant le bien du service, à 
vous dispenser de déclarer une vacance qu'il ne 



vous a pas été donné de pouvoir conjurer, mais 
à laquelle il vous eût été trop douloureux et 
trop difficile de pourvoir , résolution également 
honorable et pour celui qui en est l'objet et pour 
vous, preuve bien fclaire de l'excellent esprit de 
confraternité qui préside à nos réunions et qui 
n'est pas moins essentiel que le talent à la pros- 
périté de notre Compagnie. Car si le son de la 
lyre (i), pour répondre au vœu de nos ibnda- 
teurs,doit toujours se faire entendre parmi nous, 
l'amitié aussi doit toujours doubler le prix de 
ces accords. 

(1] In circula conionef temper, tcllo est la légende inscrite autour de la 
lyre | lacée au milieu de l'cxcrguc de uns jetons. Sur la face principale est 
représenté un lion tenant une branche de laurier. Au-dessus sont ces 
mots: Cire. liffer., et au-dessaus, Lugvd. H.D.CCC.IX. 



I, Ul-tl lill.1T'A!<10ll>ït 96. 
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